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IRE. 

■ JmMh Us Lettres ne fitHrireut en Fran-* 
tt^^itefoiu It règne de nos plus grands 



FPITRE. 

JfwV ; & c^efi foHs ie plus grand Je n$f 
Rois ^c'efi fous votre augufie Prédécejfeur ^ 
^u^enfin elles y font parvenues a un point 
de perfeSion ^fufju'' alors inconnu depuis 
Vorigine de la Monarchie^ Quel attrait 
pour tous ceux qui les cultivent , dcretrou^ 
ver dans voTKEMAnsTE' les mêmes dif- 
pofitions a leur être favorable ! Mais ert 
particulier^ quelle gloire pourri* académie 
Franfoife^ qu'à l'exemple de Louis te 
Grand , vous ayez, daigné^ SIRE., vous 
en déclarer le ProteSeu r ^ & permettre 
cfuà^ la. tête de* cette Compagnie -^ parut Im 
premier nojg de Wnivers ! Vous avez. 
même porté vos attentions & vos bornez, 
pour elle , Juf<ju*à honorer de votre pré- 
fence une de fes ajfemblées. Om nou^ 
avons vu ce jeune Héros , de qui l* Europe 
attend fa félicité , nou> l* avons vu fréfùm 
der a nos exercices ^ animer nos travaux, 
fe faire inflruire de nos loix i & par une 
grâce flmarquée ^ témoigner qu'il regarde 
êemme un objet digne d^entrer dans /m» 



E' PITRE; 

fîtes Jtun -fage goNventement , Us frûgnî 

fune Société deftinée à nourrir le gÊ&t 

des beaux arts. Aujfi s^eft-elle montrée 

4 "VOUS ^ S I R E j far des endroits bieio 

capables de Im adirer votre efiime. Plu' 

/leurs de fes membres , illuflres par leur 

rang , plus illuflres encore par leur mérite^ 

^ous la rendent précieufe. Parlerai-je du 

grand Cardinal ^ atjuila France dêit fin 

ionheur, puifjue votre Majesté* lui 

doit fin éducation ? Qi^il nous efi doux de 

le pojjfeder ^ & de favoir cfue par un fi 

digte interprète ^ les mouvemens de nos 

cœurs fint portez, aux pies du Throne ! Il 

fait , & fans doute il vous Va ditfiuventj^ 

que vos venus ^ S I R £ , font notre étum 

de y vos profpérite\^^ notre paffion i vos 

louanges y le but de nos veilles. Parmi 

nous , V inégalité des firtunes efi comptée 

four rien : celle des talens mime n^infpi^ 

n point de jaloufie : ce qui nous rend 

égaux ^ c" efi un zjile , cefi une ardeur una^ 

nime & fans bornes pour la gloire de notre 



rPïTRET 

fméRewr: tMfiifièmâfn 9ccupet df fi^^ 

mm l'admirons ^ mus te rivitons ^ mui^ 
faimnu Tels fhm les fentimens , donà 
nous femmes tous fenétreX, , C^ 4veç lef^ 
fuels je ferai tome ma vie ^ 



SIRE, 



DB VOT^Ji MaîBSTë', 



te très - harnblc » très • ôb^Hlaiit # 

& îrès-fidcllcfujct & fcrYÛcur^ 

OLIVET- ^ 
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Depuis i6^î.jufqu'À 1700. 

[ "Ai entendu dire à quelques* 
\ uns de nos meilleurs écri- 
I vains, que la penfée de con- 
[ tinuec l'Hiftoire de l'AcaiÉ- 
mie Françoife leur étant venue plus 
d'une fois , deux raifons les en avoienï 
toujours détoutne« : l'une, tirée du fu- 
jet même i l'autre , fondée fur ce qu'il 
n'eft guère poilible d'égaler M. Pfellif- 
fon , le premier Hiftorien de cette Aca- 
démie. 

*A 



A Histoire 

Pour ce qui eft d'abord du fujet, on 
a bien pu le trouver ingrat , & difficile, 
à remplir , parce qu'en effet il ne refte 
ià-delfus que peu de mémoires. Ce peu 
étoit même h difperfé, que la peina 
de le raffembler Vemportoit vilîble- 
metit fur la gloire de le mettre en œu- 
vxe. Mais enfin , parce qu'aujourd'hui 
la matière n'eil pas aufli riche qu'on le 
fouhaiteroit , falloit-il donc n'y pas 
toucher ? Falloit-il , parce qu'on a dé- 
jà trop différé à l'employer , différer 
encore plus long-temps , & fe mettre 
pour jamais hors d'état d'y revenir > 
Au contraire , plus la ftérilité du fujet 
augmente de jour en jour , par le peu 
de foin qu'on a pris de confèrver des 
mémoires exaâs , plus il faut fe pref- 
fer de fauver au moins les principaux 
faits , dont il refte encore des veftiges. 

Quant à l'autre difficulté , fondée 
fur le mérite fupérieur de M. Pelliflbit, 
j'étois véritablement celui qu'elle de- 
voit le plus frapper. Mais elle ne m'a 
pas fait oublier cette ancienne maxi- 
me : QHf VHifloirc , de cfuel^ue manière 
éjnellc fait écrite , a le privilège de fe 
j[4ire lire. Approuverions-nous que ceux 
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qui ont écrit ce qui s eft paflTé fous les 
Céfars , nous euflènt refufc cette fuite 
de THiftoire Romaine , fous prétexte 
qu'il n*étoit pas aifé de trouver à Tite- 
Live un continuateur digne de lui } 
Trop de timidité , en pareil cas , vierv- 
droit pluftôt d'une ridicule vanité, que 
d'une fage & louable modeftie. 

Pour moi , perfuadé qu'un Auteur 
ne doit que médiocrement ccmfulter 
fes propres intérêts , lors qu'il a lieu 
de ie flater que le fonds de fon ouvra- 
ge, indépendamment de la forme, peut 
tourner à k gloire de ùl naoon , & au 
profit des Lettres ; je me fuis volon- 
tiers porté à recueillir ce qui regarde 
une Compagnie , à laquelle on doit 
prefque toute la perfeûion, où la Poc- 
fie 8c l'EJoquence font arrivées fous te 
rèene de Loiiis le Grand. 

Que lavons-nous, aprcs tout, quelle 
fera en France la fortune des Lettres ? 
On ne fauroit prévoir tous les accident 
qui peuvent un jour la menacer. Att 
moins eft-il certain que l'un des plus 
dangereux feroit le manque de protec- 
tion. Or , fi jamais telle étoit la de* 
ftinée de nos neveux , par où la com- 
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battroient - ils plus avantageurement 
que par l'exemple du plus grand de 
nos Rois ? On verra bien par fes Mé- 
dailles, qu'à tous fes autres titres il 
ajouta celui de Protecteur de l'A- 
CADE^MiE Françoise : mais fes Hif- 
toriens , entraînez fans cefTe par une 
foule d'événemens plus éclatans , né-* 
gligeront vrai-femblablement d'écrire 
tout ce qu'il crut devoir faire en cette 
qualité. Attachons-nous donc à en don« 
ner ici un détail , qui ne fe trouvera 
point ailleurs , qui fera honneur à fa 
mémoire , & qui fervira peut-être à 
exciter , jufque dans fes derniers fuc* 
cellèurs , le même zélé pour l'avance* 
xnent des Lettres. 

. Voilà le. but de mon ouvrage , & 
par quels motifs je l'ai tenté. 

Je m'y renferme entre 1651, qui efl 
Tannée où M. Pelliflbn finit , & 1700. 
Je n'y chercherai point d'autre mé- 
Ithode que celle qui fe préfente natu- 
rellement , de commencer par l'Hif- 
toire générale de TAcadémie^fic de pafl 
fer enfuite à THiftoiie particulière des 
Académiciens» 
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PREMIERE PARTIE, 

Touchant l'Académie en corps, oti 
ne peut avoir que deux queftions 
à propoler. 

I. QHe Ini eft-^il arrivé de mémorable 2 
& qui ah contribué a maintenir ^ oh i 
illiifirer cet établijfement ? 

II. Qjylles ont été fes entreprifes , fei 
occupations ? 

Pour ne rien confondre , je ferai 
mieux de traiter fëparément ces deux 
articles , que de fuivre toujours Tordre 
des temps , qui eût fouvent troublé 
Tordre de» matières. 

I. 

Quand on écrit Torigine d'une na^ 
tion , ou d'une monarchie , on fait va-^ 
loir îuTqu aux moindres événemens ^ 
qui paroiflènt des pronoftics de fa gran-i 
deur future. Tel a été Tufage des an-# 
ciens Hiftoriens \ & c'eft , lans doute; 
pour s'y conformer y que M. PellilToii 

A iij 



^ Histoire 

rapporte , comme une chofe très-glo^ 
rieufe pour l'Académie, la vifite qu'en 
16^1 elle reçut du Baron Spar, grand 
Seigneur de Suéde. Mais Teftime qu'- 
elle s'étoit acquife dès - lors dans les 
j)ays étrangers , ne rarda pas à lui at- 
tirer une autre vifite infiniment plus 
honorable. Je parle de celle que lui 
rendit la Reine de Suéde elle-même , 
cette fameufe Chriftine , qui fe plai- 
foit fi fort au commerce des Savans , 
& qui , prefque à la fleur de Tâge, pré- 
iféra un loifîr philofophique aux em- 
barras de la Royauté. 

Avant que de quitter la Couronne ^ 
elle avoit envoyé fon Portrait à l'Aca- 
démie. On eut l'honneur de l'en re- 
mercier j & voici fà réponfe, dont l'o- 
riginal eft heureulement venu jufqu'à 
nous. 

MESSJEVRS ^ Corme 

faj fçeu que vohs defirieX^ mon Portrait, 
yay commandé qn^on vous le donnafi ; 
& ce préfent eft doublement reconnu ^ & 
far la manière dont vous l^avez. receu 
dans voftre célèbre académie , & par les 
éloquentes paroles que vous avcK, employées 
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d m'en rendre grâce. Vaj tonjûnrs en 
four vous une eflime particulière , parce 
que fen ay toujours eu pour la vertu i 
& je ne doute point que vous ne niai'» 
miez. dans la folitude , comme vous fn*a^ 
vez, aimée fur le throne. Les belles lettre f 
que je prétends y cultiver en repos , & 
avec le loifir que je me riferve ^ m'ohli'^ 
gent mejme de croire que vous m*y fereT^ 
part quelquefois de vos ouvrages ^ puif^ 
qu'ils font dignes de la réputation ou vous 
ejies , & qu'ils font prefque tous écrits 
dani vofire tangue , qui fera la principale 
de mon dez^rt. Je ne manqueray pas de 
vous en tefmoigner ma reconnoijfance , & 
de vous faire voir quand je pourray vous 
efire utile ^ que je feray toujours ^ 

MESSIEVRS ^ 

Trcs-afieftionnée à vous fervir, 

ji Vffd , le i£ CHRISTINE. 

Juin 16$ 4. *** • 

Traverfant donc la France en 1 6^ 8, 
elle voulut honorer l'Académie de fa 
préfence , mais fans pompe , & fan* 
avoir donné le temps de iè préparer à 

la recevoir d'yne manière plus digne ^ 

A» • • . 
111) 
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Se d'elle , & de TAcadcmie. EUe choî- 
&c un jour ordinaire d'aflemblée , Se 
ne déclara Ton defTein que le matin 
même. Ce qui jfîit caufe que plufieurs' 
Académiciens ne purent être avertis à 
temps, & que ceux qui s'y trouvèrent, 
n'eurent rien à lire oà la Princeffè fût • 
iméreflce. 

Alors l'Académie s'affèmbloit chez 
}A, le Chancelier Seguier , fon Protec- 
teur. La Princeffè , en arrivant dans la 
falle où Ton devoit la recevoir, lui 
demanda tout bas de quelle forte les 
Académiciens feroient devant elle , ou 
affis , ou debout ? Un d'eux , confultc 
par M. le Chancelier, dit que du temps 
de Ronfard il & tenoit une aflemblée 
de gens de Lettres à Saint- Vidtor , oà 
Charles IX alla plufieurs fois , & que 
tout le monde etoit aflls devant lui. 
On fe régla là-delfus ; de manière que 
la Reine s'étant affife dans fon fauteuil, 
tous les Académiciens , fans en atten- 
dre l'ordre , s'affirent fur leurs chaifes 
autour d'une longue table : M. le Chan- 
celier à la eauche de la Reine , mais 
du côté du feu : à la droite de la Reine, 
(Rais du côté de la porte ^ le Direâeur 
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3e TAcadémie , fuivi de tout ce qu'il 
y avoit d'Académiciens , (elon que le 
nazard les rangea : Se au bas bout de 
la table , vis-^vis de la Reine y le Se- 
crétaire de la Compagnie. 

Quand on fut placé , le Direfteur 
( c'ctoit M. de la Chambre ) fe leva 
pour faire fon compliment. Tous les 
autres le levèrent auffi , & Técoutérent 
debout , excepté M. Seguier. Pendant 
le refte de la léance , qui fut d'environ 
une heure , ils demeurèrent ailis , mais 
découverts ; & le temps ie pafla à lire 
diverfes pièces de leur composition , 
vers & profe. 

Une chofe a{{ez plaifante , Se donc 
la Reine fe mit à rire toute la premiè- 
re, ce fut que le Secrétaire voulant lui 
Kiontrer un eflai du Diétionnaire ^ qui 
occupoic dès * lors la Compagnie y il 
ouvrit par hazard fbn porte- feuille au 
mot Jeu , où fe trouva c-ette phrafe ; 
JeHX de Prince^ qm ne fUifsnt ^H*a cenx 
qui les font ^ pour fignifier des jeux qui 
vont à fâcher ou à blefler quelqu'un. 

Je paflè d'autres particularitez , que 
réioienement des temips rendroit au- 
jourd hui moins intéieakntes ^ ^ qu'on 
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peut voir dans une (i), lettre de M. 
Patru à M. d'Ablancourt. 

Quatre ou cinq ans aprcs , le Roi 
choifit parmi ceux qui compofoient 
l'Académie Françoife , un petit nombre 
de Savans ( i ) les plus verfez, dans U 
connoiffance de VHiftoire & de VAnti^ 
ejuité y pour travailler aux Infcriptions y 
mux Devifes , aux Médailles. Et de-là 
fortit en 166^ une efpèce de colonie , 
qui , fous le titre d'Académie des 7;^- 
Jcriptions & Belles-Lettres , s'eft accrue 
de nos jours avec tant d'éclat. 

Une autre Académie , dont les dé- 
couvertes ont porté la gloire du npm 
François bien au delà des mers^ TAca^ 
demie des Sciences , commença en 1 666. 

Juf. 

( I ) Ceft la fiziéme des lettres de Patru à 
d'Ablancourt : elle n'eft point datée , mais oi| 
y fuppléc par une lettre de Guy Patin à Char- 
les Spon , du IX Mars \6$%. Deux ans aupara- 
vant , la Reine de Suéde étoit déjà venu'd en 
Irance , & avoit été haranguée par M. Patru, 
au nom de 1* Académie. Les Regîtrcs de ce 
temp$*là font perdus : ceux qui relient y ne 
commencent qu'en 1^75. 

(i) Voyez les Lettres Patentes qui confirment 
rétablifTement de l'Académie des Infcriptions^ 
ft de celle des Sciences » en l^ly 
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Jufqu'alors rAcadémie Françoifê 
n^avoit pas encore approché du Tnrô- 
ne ; mais cette diftindion lui fut enfin 
accordée comme par hazard , fur les 
remontrances de M. Rofe , Secrétaire 
du Cabinet. Le Roi , au retour de la 
Campagne 1 66y , ayant été harangue 
félon Tufage par les Compagnies fu- 
périeures , alla enfuite à la cnnlfe ^ & 
comme il permettoit qu'on l'entretînt 
librement au débotté , les harangues 
du matin y furent toutes redàffees l'u- 
ne après l!autre. Sur quoi M. Rofe dit 
agréablement , que dans des occafions 
ou il s'agit d'éloquence, c'ctoit un abus 
de ne pas y appeler une Compagnie , 
la feule qui foit inftituée pour cultiver 
l'éloquence ; & que fa Majefté , après 
avoir réformé tant d'antres abus dans 
fon-Hoyaume , ne devoir pas foufFrir 
celui-là. Il n'en fallut pas davantage : 
leB^i ordonna. Que dans tomes les occa^ 
fions qp^il y aurait de le haranguer ^ /*^- 
cadémie Françoifê y ferait, reçue avec les 
mêmes honneurs éfue les Cours fupérieures i 
8c l'Académie joiiit pour la première 
fois de cette prérogative, après la con- 
quête de la Franche-Comté y en i6é^» 
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Pour ne pas interrompre fans f aifôri 
Tordre chronologique , marquons en 
cet endroit rétabliflèment des deux 
I^rix qu'elle diftribuc tous les deux ans,. 
Tun d'Eloquence , l'autre de Pocfie. 

Quant au Prix d^Eloquence , il a été v 
fondé par M^ de Balzac,mort en 1 654* 
Divers obftacles empêchèrent que fa 
volonté ne pût être mife à exécution 
jufqu'en 1071. Et comme fon fonds 
avoit ( 5 ) profité jufqu'alors , ce Prix 
qu'il avoit fixé à deux cens livres , fut 
porté à trois cens. C'eft une Médaille 
d'or , qui d'un côté repréfente Saint 
Louis ; & de l'autre une couronne de 
laurier avec ce mot, A l'Ixcmouta-* 
tiTE' , qui eft la devife de l'Académie» 

Pareille fomme eft deftinéc au Prix 
de Poëfîe, Trois Académiciens , du 
nombre defquels étoir (4) M. Pelliffon, 

en 

(3) On fait cela par TAffiche des Prix ic 
Tannée 1^71. 

(4) On m'a die que les deux Ajoints de M» 
PclliÂon étoient M. Conrart , & M. de Be« 
zons. Après La mort de M. Conrart , les deux 
furvivans partagèrent les frais } & quand M. 
PelliiTon fe trouva feul y il les fît feul. On fait 
cela rarement à l'égard de M. Pellifroo y mm 



1 
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ta panagérent d'abord les frais : la 
Compagnie les fit trois fois de fuite en 
corps , après la mort de M. Pelliflbn : 
enfin M. de Clermont-Tonnerre, Eyê- 
que de Noyon , & membre de TAca- 
demie , fonda ce Prix ^c) à perpétuité. 
C'eft aufli une Médaille d'or , qui a 
d'un côté la figure du Roi , & fur le 
revers la devife de l'Académie. 

Plus de fix mois avant la Fcte de 
faint Louis , jour que l'Académie dif- 
tribuc fes Prix en pleine alïemblée,elle 
répand par toute la France un Impri- 
me, oà eiie marque fur quels fiijets on 
doit compofer pour l'année courante ^ 
& où elle avertit : 

/. jQw les Pièces qui feront frifentief 
four le Prix d'Eloquence , doivent avoir 
une jifprobationjignée de deux DoSleurf 

de 

pour les deux autres, oq ne le fait que par cpiv 
jeâure y car leur argent étoit porté au Libraire 
de l'Académie , fans que perfonne (ut d'od il 
yenoit. 

(jf) Il donna trois mille francs, qui forent 
conliitue^ fur THôtel de Ville de Paris en 1699, 
On trouve dans le Mercure Galant ( Juin dç la 
même année ) le Difcours qti*il fit à ce fujer 
dans l'Académie, 
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de la Faculté de Paris ^& y réjidaàt ac* 
taelletnent. 

II. Qt^ elles ne doivent être tout au fine 
que dune demi^hewre de leSlare , & cfuil 
faut les finir par une courte Prière a ]i^ 
fus-Chrifi. 

IIL j!^ les Pièces efui feront f ré f entée s 
four le PriK de Poèfie ^ ne doivent vas 
excéder cent vers i & quilfiiuty ajouter 
me courte Prière à Dieu four le Roi ^fé^ 
farée du corps de l'Ouvrage ^ & de telle 
mefure de vers (ju^on voudra. 

IV. Que toute forte de perfonnes feront 
reçues à ctmpofer pour les deux Prix ^ 
hors les quarante de l'Académie ^ qui en 
doivent être les juges. 

V. jQgtf les Auteurs ne mettront point 
leur nom a leur Ouvrage , mais une mar^ 
que ou un paraphe ^ avec un pajfage de 
r Ecriture fainte pour les Difcours de 
Trofe , & telle autre Sentence quil leur 
plaira pour les Pièces de Poèfie. 

VI. Que les Pièces des Auteurs qui fe 
feront fait connohre , foit par eux-mêmes ^ 
foit par leurs amis , feront rejettées , & 

' ne concourront point i & que tous Mef- 
fieurs les Académiciens ont promis de fe 
ncjufer eHX^mimes ^tt dene pas donner. 
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leurs fiiffrages four les Pièces d0nt les 
jiuteurs leur feront connus^ 

VII. QiM les Auteurs feront remettre 
leurs Pièces au Libraire de P Académie , 
port franc ^ & avant le premier du mois 
de Juillet , fans quoi elles ne feront pas 
reçues. 

Il eft certain que ces deux Prix met- 
tent parmi nos jeunes écrivains une 
noble jaloufle , qui fert infiniment à 
perfedionner leurs talens : & c'eft à 
quoi peut - être nous devons une par- 
tie des Orateurs & des Poètes , que 
nous avons eus depuis 1671. 

Au commencement de Tannée fui^ 
vante , la perte que l'Académie (6) fit 
de M. le Chancelier Seguier , la mit 
dans la néceiSté de fonger à un nou^ 
veau Protedeur^ Elle avoit eu déjà plu- 
(ieurs occafîons de paroi tre devant le 
Roi , ^ d'éprouver les bontez. Ainfî ^ 
fans avoir égard à la timidité de queU 
ques Académiciens, qui doutoient que 
le Roi voulût agréer le titre de Protec* 
ceur , après que deux de Tes fujets Ta^ 
voient porté fi long-temps ^il fut arrêté 

qu« 

{6) Il motti:at le 18 Janticr 11^71» 



que la propofition lui en feroit faite 
par M. de Harlay , Archevêque de Pa« 
ris. Académicien lui-même, & Thom-i 
me de France né avec le plus de talent 
pour la parole. 

On perfuada fans peine à un Prince 
qui aimoit paflionnément la gloire, & 
qui faifoit tous les jours de (i grandes 
chofes pour la mériter , qu'il avoir un 
intérêt perfonnel à protéger TAcadé. 
mie. 

J*ai appris de M. Huet , qui étoit 
alors Sous-précepteur de M, le Dau- 
phin , que la Compagnie étant allée 
remercier le Roi , de ce qu'il daignoit 
s'en déclarer le Proteâreur, fa Majefté 
voulut que M. le Dauphin fût témoin 
de ce qui fe pa(Ièroit dans une occa- 
sion fî honorable aux Lettres. Que M^ 
de Harlay , chargé de parler au nom 
de tous , mit dans un grand jour Tuti* 
lité de cet établiffement, qui avoit pro- 
duit , en moins de quarante ans , plus 
d'écrivains célèbres en tous genres , 
que la France jufqu'alors n'en avoit 
eus depuis le commencement de la Mo- 
narchie. Qu'enfuite , par divers traits 
de notre Hiftoire , il avoit repréfentc 

quels 



quels honneurs les gens de Lettres a-* 
voient toujours reçus des plus grands 
Princes, d*un Charlemagne, d'un Saint 
Loiiis , qui ne les croyoient pas d'un 
moindre ornement dans un état 3 que 
ceux qui le défendent ou Tagrandiilent 
par les armes. Qu'après ce difcours , le 
Roi paroiflant en quelque façon ému^' 
donna de très.grandes marques d'efti- 
me à la Compagnie 5 fe fat nommer 
l'un après l'autre tous ceux des Acadé^' 
miciens ^ dont le viiàge ne lui étoit pa^ 
connu ^ & dit en particulier à M. CoL 
bert y qui étoit là dans Ton rang de fim^ 
pie Académicien : yons me fere\JéiVQir 
ce qu'il faudra que jefajfepour ces Mef* 
peurs. Peut-être M. Colbert , ce Mi* 
niftre fi zélé pour les beaux arts , n'a* 
t-il jamais reçu d'ordre plus conforme 
à fa propre inclination. 

Au refte , cette occafion n'eft pas l'u^' 
nique où M. de Harlay prit vivement 
les intérêts de l'Académie. Car , pour 
dire ceci en pa({ant , la Compagnie y 
lorfqu'elle alla complimenter le Roi 
fur la mort (7) de Madame ta Dauphi* 

( 7 > R'Cff. de TAcad. xi Mai 1^90. 
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ne , n'ayant pas été reçue , félon V\x^ 
(âge , avec tous les honneurs rendus 
aux Cours fupérieures , il s'en plaignit 
direftement au Roi ; & afin de rendre 
plus fenftble la faute de TOIficier , il 
dit à fa Majeftc , Que François I ^ lorfi 
^H*on lui frifentoit fonr la première foif 
an homme de Lettres ^faifoit trois pas aat 
devant de lui. 

Mais voyons par quelles faveurs le 
Roi fîgnala d'abord fit protection. Ce 
qui preflbit le plus , c'étoit d'aflîgner 
tin lieu , ou TAcadémie put régulière- 
ment s'aflèmbler. Elle fur placée au 
Louvre même , dans l'appartement 
qu'on lui a toujours confervé depuis» 
Et comme ceux qui dans ce temps-là 
travailloient à THiftoire Métallique^ du 
Roi , étoient tous de l'Académie Fran- 
çoife ^ ils n'oublièrent pas de faire 
entrer ( 8 ) cet événement dans leur 

Hiftoire , 

(8) Voici Texplication que Ton trouTC de 
cette Médaille , dans l'Hiftoire da Roi. 

M Apollon tient fa Lyre appuyée fiir le Tré- 
33 pié , d'oii fortoient Tes oracles. Dans le fond 
«> paroit la principale face du Louvre. La Lé- 
sa gende , APOLLO PALATINUS , fignific» 
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Hiftoire , autant pour la gloire du Roi 
que pour celle de leur Compagnie, 



Peu de temps après , le Roi chargea 
li. Colbert de faire un fonds pour les 
befoins que rAcadémie peut avoir, 
comme bois , bougies , journées de 
Copiftes ; & fa Ma)eltc voulut que dans 
la fuite il y eût pour chaque féance 
quarante jettons a partager entre les 
Académiciens 

» Apaîhn dam U Paîait d'Augufit , fie fait 

nallufion au Tetniile d'Apollon bâti dans l'en- 
» ceinte du Palais ne cet Empereur. L'Eicrinjc 
» ACADEMIA GALLICA INTRA REGIAM 
mEXCEPTA. m. DC- LXXII. VAesdémii 
s Sranftif* dmt% U Lmvu- i6jt. 

Bij 
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Académiciens préfens , quoique l^afC*' 
duité , purement gratuite jufqu'alors , 
ne Te fût jamais ralentie. 

Apparemment ce fut auflî par les 
foins de M. Colbert , qu'ils eurent , 
pour commencer leur bibliothèque, fix 
cens foixante volumes ^ tirez de celle 
du Roi^ Il y en a un catalogue impri- 
mé , où fe trouvent l'ordre donnée (9) 
par le Roi au Garde de fa bibliothè- 
que , de les envoyer à l'Académie ; & 
le Certificat de M. Perrault , qui rc J 
connoit , comme Bibliothécaire de VAca^ 
demie j^ qu'ils ont été portez dans le lieu 
où elle s'afl&nible ', O" mis en fa garde^ 
Mais à la mort de M. Perrault, ellâ^ 
0'a point fait revivre cet emploi de 
Bibliothécaire , qui faifoit comme un. 
quatrième Officier, dont efFeftivement 
elle n'a pas grand befoin , fi le nombre 
de fes livres ne s'augmente pas. 

Tandis que le Roi la combloit de 
nouvelles grâces , on peut bien croire 
qu'il ne rerufà pas de lui confirmer fes 
^ciens privilèges. £lle fut pleine- 
ment; 
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ïRient ( I ) rétablie dans fon droit de 
Cmmittimus^ qui àvoit été rcftreint (i) 
aux quatre plus anciens de la Compa^ 
gnie ; & qui eft prefque le feul droit 
utile , dont elle jouille. A la vérité^ 
dans le temps dont je parle , plus du 
tiers des Académiciens ( 3 ) recevoir 
des gratifications anfiuelles de la Cocu: : 
mars qui n^ont pas été converties en 
peniîons , ni attachées au corps de TAr 
cadémie. 

, £n 1 67 6j le Roi ordonna qu'aux mé^ 
ces de Théâtre qui fe ioUeroient a la 
Cour > il y auroit fix places marquées 
pour des Académiciens : 8c lorique 
Meflîeurs Charpentier , de Benferade ^ 
Rofe , Fiuretiére , Quinault , & Raci- 
ne, allèrent fe mettre en poflèflîon de 
ces glaces , non - feulement ils y fu- 
rent 



{ I ) Pat nnc Déclaration du y Décembre 
1^75 y confirmée plufieurs fois depuis , 8c louc 
de nouveau enregicrée au Parlement le 5 Fé« 
jrricr 1711. 

( 1 ) Par l'Ordonnance du mois d'Août 166^1 
(3) Voyez ci-dcflbus T Article de Chape- 
lain , ou font citez les noms des Acadénûcien| 
gratifiez eo i6ix. 
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rent ( 4 ) inftallez avec honneur , maîf 
les Officiers du Gobelet eurent ordre 
de leur préfènter des rafraichiflèmens 
entre les A des , de même qu'aux per-» 
Tonnes les plus qualifiées de la Cour* 

Jufqu'aux moindres difficultez , qui 
pouvoient naître dans TAcadémie , le 
Roi vouloit qu'on lui en rendît com^ 

Î)te. Telle fut celle- ci. Le Diredleur 
eul avoit un fauteuil , les autres n'é^ 
toient aflîs que fur des chaifes : enfor^ 
tt que les Académiciens, ou Cardinau^c, 
pu Ducs , ou en un mot d'un rang çx- 
trémement diftingué , étoieht d'une 
inaniére peu convenable à leur rang ^ 
fur -tout dans les féances publiques. 
Pour y remédier , k Roi ordonna que 
déformais chaque Académicien auroic 
ion fauteuil : ce qui fauvoic eil même 
temps , & les égards dûs aux grands 
noms , & cette égalité flatteufe , dont 
l'Académie fe fît dès fa naiffance une 
loi inviolable. 

Elle s'eft vu disputer le plus beau de 
ies droits boiiiorinques ^ je ne fais à 

quelle 

(4) Rcgîtrcs, 17 Janncr 1^7^. 
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quelle occadon , ni par quel motif* 
Quoiqu'il en foit , rapportons ici fon 
Placet au Roi 5 non -feulement parce 
qu'il ccmtient le fait , mais encore par^ 
ce qu'il eft écrit avec une fagefle , & 
avec une politeflè , qui peuvent (crvic 
de oiodelie. 



AV R O L 



SIRE, 



VAcadhnie Françoife tient de "voui 
tout ce qu'elle eft ; c*efl de vous quelle a 
reffi toutes les grâces ^ & tous les hon-^ 
neurs dont elle jouit : & quand il vous 
flaira de l*en priver , elle n*ouvrira la 
bouche , que four vous marquer fa pro^ 
fonde foumijfion à vos ordres. Mais elle 
eflime trop auffi ces mimes honneurs &, 
ces mêmes grâces , four foujfrir , fans 
rien dire , qu*un particulier y donne at^ 
teinte : dr c'eft ce qui V oblige à vous por* 
ter aujourd'hui fes plaintes refpe^ueufes 
de V innovation que le Sieur des Granges ^ 
Maître des Cérémonies ,. apporte au trai^ 
tement quelle avoit accoutumé de recevoir 
toutes les fois qu^ellc éfoit admifêà Vau>^ 



^U^Tv 




• xV 
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diance de V. M. En ces fortes cFovca^ 
fions , S IRE j le Sieur de Saintot <fid 
lU précédé dans la même charge ^ efi toi* 
jours venu prendre & reconduire la Com^ 
-fagnie au lieu defon ajfemtlée > les grands 
Jlîaitres des Cérimonies en ont aujfi ufc 
-plufieurs fois de même : & cejl un honneur 
dont elle efi en Pojfejpon dès Vannée 1 66%^ 
que vous V admîtes four la première fois 4( 
vous rendre publiquement fes refpeUs. De- 
puis cela ^ vous avez, bien voulu faire en^ 
cohplus pour elle i vous avez, été jufju^à 
me dédaigner pas de joindre à tous vor ti^ 
très celui de Proteâeur de TAcadémie 
Françoiie : & cependant un honneur ^ 
qu*elle avoit eu ^ même avant unefigran^ 
de grâce ^ & auquel la gloire £une pro^ 
teaion fi marquée fembloit ne devoir pas 
permettre de toucher , le Sieur des Gran^ 
ges a entrepris depuis quelque temps de 
le lui retrancher defon chef , fur ce qu^il 
prétend qu'elle ne fait pas corps. Ce nefi 
pas feulement a V Académie que cette pré-- 
tention efi injurieufe ; elle Vefi même au 
pouvoir de V. M. puifque c'efi fuppofer 
que fes Lettres Patentes données a une 
Compagnie pour la former , ne fufftfent 
fas pour <n faire un Corps. JJ Académie 

fi 
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f^ cmente ^ S IRE ^ de ^ous expofer 
pmf liment la châfe. Du refie elle recevra 
avec HHe égale fotmiffion tout ce q^il 
vous flaira d'ordonner i trop heureufe ^ de 
qi^lque manière qiéelle foit admifea vos 
fieds ^ pourvâ que vohs receviez, toâ^ 
jours avec une égale bonté Us affurances 
reffeUueufes de [on dévokemçnt & de fin 
die. 

On devine bien quel fut le fucccf 
d un Placet fi raifonnable. Mais des 
grâces de cette nature ne prouvent 
point encore allez. Rien de fi béaii 
dans un Roi , & dans un Roi fi. occupé 
d'ailleurs , que de lui voir donner une 
partie de fon attention & de fes foins à 
ladifcipline intérieure de l'Académie. 
Sur-tout, lorfqu'il y avoir des éledions 
à faire , fa qualité de Proteâreur fe fai- 
foit (èntir. Témoin ce qu'on va lire 
touchant Téleftion de M. de laÏFontai- 
ne , exemple que je choifis entre plt^» 
fleurs^ ( 

Pour fe mettre au fait , il faut fon 
voir que l'Académie eft obligée pac 
un ancien Statut ^ dont elle ne s'écarta 
jamais , à ne recevoir perfotlne qui ne 
foit agréable au Protecteur, Ainfi, 
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toufês les fois qu'il y a une place à 
remplir , l'ordre eft qu'il y ait deux 
fcrutins , l'un pour déterminer à la 
pluralité des fuffrages , quel fujet elle 
propofera au Proteàeur : l'autre , pour 
confommer TélecStion , après que le 
Protecteur a répondu en faveur du fu^ 
jet propofé. 

Or il arriva que M. de la Fontaine 
ayant été choifi au premier fcrutin ; & 
le Dire£keur ^ qui étoit M. Doujat , 
étant allé le lendemain favoir de ùl 
Majefté fi elle agréeroit que l'on pro- 
cédât au fécond ; le Roi , déjà inltruit 
par d'autres perfonnes , fufpendit cette 
cleélion près de fix mois. Je fais , dit* 
il en propres ( 5 ) termes à M. Dou- 
jat , éja^il y a eu dn bruit & de la <:ahaU 
dam V Académie > 8c M. Doujat , pour 
- lui faire entendre que tout s'étoit paC 
fé dans les formes ordinaires , voulant 
lui expliquer quelles étoient ces for- 
mes : Je les fais tresMen , reprit le Roi 
en l'interrompit , mais je ne fuis pas 
encore déterminé ; je ferai f avoir mes in* 
tentions a l* Académie, 

Vpici 

t5) Reg. de r Acad, to Nov. i^îj. 
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Voici la vérité : car pourquoi la fup- 
primer aujourd'hui que la mémoire de 
M. de la Fontaine eft , s*il faut ainfi 
dire, confacrée fur le Parnaffe ? D'un 
côté , la plufpart des Académiciens le 
fouhaitoient , à caufe de fon rare gé- 
nie , & de fa grande réputation : mais 
d'un autre côté auffi , quelques-uns ju- 
geoient qu'ayant fait 8c publié aes 
Pocïîes , oA il avoit franchi les bor- 
nes de la pudeur , il ne devoir pas être 
admis dans une Compagnie , qui met 
ia vertu bien au-deffus des taleng , & 
qui compte parmi fes membres beau, 
coup des Prélats. Enfin , comme il ne 
hifla pas d'aroir fei^e voix contre 
fept , le parti contraire fe hâta de pré- 
venir le ''Roi -, de d'intérdîer fa reli- 



gion. 



Pendant que les ordres du Roi fe fai- 
foient attendre , M. de la Fontaine qui 
avoit le fticcès de cette affaire infini- 
ment à ctrur , lui préfcnta^me Balade, 
dont le refrein étoitV, • • 

Et dans l'Envoi ^ dont il pria Madaiifc 
de Thiangc de- Faire la teâtnrer &r ^e 

Cij 



commentaire au Roi , il dit à fa Ma- 
jefté : / 

Ce doux f enfer ^ depuis un mois on 

deux j 
Confole m peu mes Mufes inquiètes. 
QHelijiUfs efprits ont blâmé certains 

jeux , 
Certains récitî qm ne font que for* 

nettes. 
. Si je défère aux leçons qu'ails n^ont 

faites , 
Que veut^on plus ? Soyez, moins rigoH* 

reux , 
plus indulgem^ plus faiforahle qu'eux^ 
Prince , en un motfoyez^ ce que vous 

êtes. 
IJévénement ne peuf m^être qu^heum 

reux. 

Mais ce ne fut pas encore là ce qui 
détermina le Roi ; ou du moins il ne 
s'expliqua , que lorfqu on eut nommé 
M. Defpreaux à une autre place qui 
vint à vaquer. Alors , un Député de 
l'Académie* lui en ayant rendu comp- 
te , iJ répondit que le choix qu'on 
9.voit fait de M^ Defpreaux , lui étgit 



(s) très^agréahle ^ & ferait géniraletnent 
approHvé. f^ous poHvez. ^ ajouta-t-il ^ rîr- 
cevoir inceffammenï la Fontaine ^ il a frV* 
mis £êtr€ fage. 

Au fond , le Roi n*avoit pas été cotï- 
tent de la préférence qu'on avdit don- 
née à la Fontaine fur DcfpreauX. Ceà 
deux grands Poctes avoicnt été mis eit 
concurrence pour la même place ; & 
les fept voix qtie la Fontaine eut con- 
tre lui , avoient été^ pour Defpreaux ^ 
qui étoit bien plus connu à la Cour. 
Mais , pendant Tes fix mois qui s'écou- 
lèrent d'une éledion à l'autre , le Roi 
ne laiCËi qu'à peine entrevoir fon incli-- 
nation ^ parce qu'il s'étoit fait une loi 
de ne prévenir jamais^ les fuffrages de 
TAcadémie. 

Paflons à un autre exemple , qui fe- 
ra voir que la vigilance du Roi ne fe 
bornoit pas à l'examen du fujet propo- 
fê : mais qu'elle alloit même jufqu'à 
exiger que- toutes les formes , qui doi - 
vent être obfervées dans les éleélions ,• 
le fuflèïit à la rigueur. 

Quoique 

(^) Reg. derAcad.-a;oÂyhliéS4. 

C iij 
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Qijoiqiie TAcadémie Françoife eût 
çhoid pour un de fes membres , un Sa- 
vant que ^Académie d'Athènes eût 
volontiers choifi pour fon Chef après 
la mort de Platon ; cependant , parce 
que Tairemblée n'étoit ce jour-là coiu- 

f>orée que de dix^fept Académiciens , 
e Roi fit favoir à ces MeHieurs : jQ«V/ 
regardoh ( 7 } c^mme ntd tout ce qni xV« 
toit fait dans leur aJfemtUr j U Compa- 
gnie 'a ayant pA rien faire de contraire ape 
Règlement j qni demande la frifence de 
vingt jicadémiciens , four admettre , com- 
me four exclure quelqu'un du Corps ^ Que 
fon intention étoit que tous les Reglemene 
& Statuts ordonnez, pour l^ Académie , 
fuffent exécutez, a la lettre ^ fans quUl 
f lit jamais permis d^y apporter atêcune re^ 
ftriHion/ii interprétation. Que dans les car 
qui pourroient fouffrir difficulté ^ il Uijfoit 
feulement la voie des remontrances. 

Après 

. (7) Lettre de M. le Oomtc de Pontchartrain, 
Secrétaire d*£tat « écrite de Verfailles le 12. 
ï)éccmbt:e 1707 ^ & inférée daos les Regitres^ 
de l'Académie. 

- Quoique ceci ne foit arrivé qu'après 1700 ,. 
Tenctiainement des matières m'obligepit de le 
rapporter ca cet cndxoir» 
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Après quoi , la lettre Ha Secrétaire 
dfïtat portoit que Ton eût à procéder 
tout de nouveau à cette éleélion , fui* 
vantles formes ordinaires , &avec une 
entière liberté de fufFrages* Mais , de 
pçur qu'on ne foupçonnât que ce qui 
avoit déplu au Roi , fût autre chofe 
qu'un manque de formalité , il a]p\i^ 
toit : Et fa Afajefié nia commandé de di^ 
clarer en mime umfs , éjne ce ferait mal 
èxfliqmr cet ordre , ^ue de croire que le 
Roi donne aucune exclufion a M, t^AhH 
Fragmer , dont le mérite eft connu : rteH 
n^ étant plus contraire a r intention de fa 
Majefié , qui ne fouhaite en ceci ^ tmme 
en toute autre accafion ^ que dt renàwvet^ 
1er le zélé de l'Académie fur tout ce qui 
peut y cmferver la difcifline & le tra^ 
i/aiL 

Quand M. Dacier fut nommé à la 
charge de Secrétaire perpétuel après là 
mon de M. TAbbé Régnier ,• M. le 
Cardinal de Polignac lui écrivit de 
Marly , où étoit la Cour : Le Roi a fait 
{ S ) votre éloge ^ M^nfîeur ^ lorfquefai 

eu 

( 8 ) Cette lettre , en date du ij Novenibrc 
J7'i5,çft ia£^e daMlesHegitEesderAcadiiiHe. 

Ç iii} 



51 Histoire 

€H Vhùnnenr de l^ informer que V Académie 
n)om avoit choifipourfon Secrétaire per-^ 
fétueL II était très^nécejfaire de Ini en 
rendre compte ^ car fa Majefié avoit une 
attention part ichli ère an choix qui feroit 
fait. . La charge de Secrétaire perpé- 
tuel n*avoit encore vaqué depuis l'éta- 
hliffèfnent de l'Académie, que ^ trois 
fpis. A M. Conrart avoit fuccédé M. 
de Mézeray ; & à celui-ci, M. TAbbé 
Régnier. Comment cette charge n'eût- 
cUe pas attiré l'attention du Roi , pui(^ 
qu'il regardoit de fi près à l'élcûion 
d'un fimple Académicien ? Il n'enten- 
doit pas que des places qui doivent être 
la récompenie du mérite , pûfTent être 
données^ à la faveur j & fou vent ce 
/âge Prince a recommandé , que toutes 
les fois qu'il y auroit une éleâion à 
faire , on eût uniquement ( 9 ) égard 
au plus digne. 

Avouons cependant , puifqu'auffi- 
bieh je ferai obligé de le dire ailleurs , 
qu'il y a eu des cas où la Compagnie 
s'eft vue dans la néceflité de céder à des 

recommandations 

{9) Rcgîtres de rAcadémie , en dix oa 
.louie endroits , U far*tout aa X4 Not» j^^i* 
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teeonxitiandadons piriilances. Mais en 
jnème temps , ne iaiflbns pas périr Ix 
mémoire d'une aâion courageuse , qui 
lui fit . grand honneur dans Te monde , 
& dans Tefprit du Roi. Un domeftU 
que d'un grand Seigneur employa Tin^ 
terceffionde M.< le Dauphin , j'entens 
ée celui qui mourut en 1 7 1 1 , pour fe 
fciire nommer à une place vacante ; &c 
ce Prince eut la bonté d'ordonner au 
Marquis de Dangeau , qu'il fit pour 
cela toutes les démarches les plus vi- 
ves^ Il les fit avec l'empreflement d*un 
Courtifan : iufque-là qu'il Ce fit appor-. 
ter de Verfailles à l'Académie , ayant 
une violente attaque de goûte , le joue 
de l'éleftion. Il eut beau parler au nom 
d'un Prince! adoré des François , & 
pour qui tous les Académiciens enflent 
volontiers donné leur fang ; il ne put 
obtenir leurs fufftages pour un fujet , 
qui ne leur fembloit pas avoir les qua- 
îitez requifes ; & bien loin que M. le 
Dauphin s'en fâchât , il applaudit pu- 
bliquement à leur fermeté. 

Autant qu'ils feront rigides & ine- 
xorables en cas pareils ^ autanjt l'Aca- 
démie ferait -elle florifTaiace. Par les 
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fii)ets qu'elle choiiira y elle fera elleè 
même ià deftinée« Peut - être n'aura^ 
^elle pas toujours des Corneilles 3c 
des Racines, parce que ïa France peut-» 
ctre n'en aura pas toujours^ Mais le 
difcerneroent & l'honneur de TAcadé-* 
Biie feront à couvert, pourvu que dans 
tous le$ temps elle pofTéde ce que le 
Royaume produit de meilleur. Et il n'y 
^ pas à craindre qu'en fe rendant diifi^ 
çile , elle rebute les prétendans. Au 
contraire , l'ambition des bons fujec» 
n'en fera que plus excitée , lorfqu'ils 
verront que l'Académie rejette con- 
ftamment les médiocres , au hazard de 
ie rendre , comme il lui arrive , l'ôb^ 
)et de leurs infipides fatires. 

Je ne fâche que M^ le Préfident ( i ) 
de Lamoignon , qui ait paru aux yeux 
du Public dédaigner le titre d'Acadé* 
inicien , puifqu'ayant été nommé , il 
refufa. Mais quoique ceci ne foit arri^ 
vé qu'après 1700, qui eft Tépoque oïl 
îe finis mon Hiftoire , |'ai crû qu'il 

étoic 

(i ) Chrétien François de Lamoignon ,~Pré» 
6àtra: à Monier au Parleiaenc de Pari& > moit 
le 7 Août 170^^ 
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èunt à propos d'en parler j & j*en par- 
ierai d'autant plus iavamment^que j'en 
ai été inftrait par M» le Cardinal dû 
Rohan lui-même. 

Tout Paris a connu TAbbé ( i ) de 

Chaulieu ^ homme d'un commerce ai-* 

mable , & dont les Pocfies font ingé- 

Aieujfes y faciles y originales ^ à la Mo^ 

falc prè^ , qui eft celle d'Epicure. Il 

fe mit en tête d'être de TAcadémie , & 

il engagea feu M. le Duc à foUiciter en 

fa faveur. Par oi\ il avoit déplu à M» 

de'Tourreil , c'eft ce que je ne fais 

point : mais le fait eft que M, de Tour* 

reil y alors Direâeur de T Académie , 

voulant anéantir la brigue de TAbbé 

de Chaulieu , le propre jour de Tcle- 

ftion , déclara que M. le Préfident de 

Z^moignon fe mettoit fur les rangs. 

Au (eul nom de ce Magiftrat , qui 
étoit d'un mérite fupéricur , aie pren-» 
dre même dans la fphére d'un homme 
de Lettres , toute la Compagnie fe 
tourna de fon côté. Mais le foir même 

qu'iï 

( r ) Gailîaumc Ansfric de Chaulieu , Inten- 
dant dcMedieurs de Vendôme > mortàPaû» 
k 17 Juin 1710* 
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qu'il fut élu , feu M. le Duc lui ehl? 
voya demander fecrcttement , & avec 
ihftance , de remercier : comptant que 
TAcadémic fèroit par-là obligée d'eri 
revenir à TAbbé de Chaulieu. 

On fut dans le monde le refus de M. 
de Lamdignoh , fans que la càufe ert 
fût connue de perfonne. Le Roi , pour 
empêcher qu'iln'en rejaillît contre l'A- 
cadémie un peu de honte , jetta leâ 
yeux fur un lujet illuftre par la naif- 
lance , par les dignités , par les qua^ 
lirez naturelles 8c acquifes : fur un fu- 
jet qui , en occupant cette même pla-*' 
ce , fît oublier qu'elle pût avoir été 
dédaignée par quelqu'un. Tout cela fe 
trouvoit , & au plus haut point , ààtis 
M. le Cardinal de Rohan , alors Coad^ 
iuteur de Strasbourg. Il partoit pour 
l'Alface , il avoit pris congé du Roi : 
la veille même de fon départ , à dix 
heures du foir , fa Majefte lui envoya 
dire par un Secrétaire d'Etat , qu'elle 
fouhaitoit qu'il difFérât de quelques 
jours , & qu'il demaaidât la place va- 
cante , qui étoit celle de M. Perrault. 

Après de fi grandes attentions , & 
qui viennent de la part d'un B gran^ 



•*»»Vi 
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Koi, il eft adèz inutile que j'encre dans 

miïlo autres détails. J'aurois jpû ^ à 

l'exemple de M. Pelliflon , parler des 

auteurs qui ont dédié y ou préfènté 

quelques-uns de lours ouvrages à TA- 

cadémie. J'aurois pu marquer les oc« 

cafions les plus brillantes où elle a eu 

l'honneur de porter la parolç au Roi , 

aux Princes ôc PrinceiTe^ du Sang y aux 

Cardinaux , Se a^x Minières d'Etat. 

Mais cous ces détails , encore une fois ^ 

qu'aJDuceroient-ils à l'idée que nous 

donnent de cette Compagnie , les bon^ 

tez doujC Louis XIV l'a honorée ? 

Pour achever donc fon Hiftoire gé- 
nérale , félon le plan que je m'en luiis 
fait , j'ai maintenant à rendre compte 
de fes tr^vaux^ 



^ 
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Porter notte langue à fa peiféo- 
cion , & nous épurer le goût , foit 
pour TEloquence , loit pourlaPoefie , 
c'eft ce que l'Académie fe propofa d'a- 
bord , ielon les vues du Cardinal de 
Richelieu : & pour y parvenir , elle 
réfolut de travailler lîicceffivement à 
•\in Diâ:ionnaire , à une Grammaire, à 
une Rhétorique , 6c à une Poétique. - 
Mais peu de gens ont , ce me fem- 
ble , une idée jufte des travaux qu'il 
-eft raifonnable a attendre d'une Conr- 
pagnie telle que celle-ci. Peu de gens, 
dis-je , confidérent qu'elle ne forme 
pas un Corps , dont les membres ti - 
rent de leur (jualité^ d'Académiciens 
leur principal ctabliflèment dans le 
monde : que l'Eglife , la Cour , l'Epée , 
ou la Robe , attachent indifpenfable- 
ment à d'autres devoirs la plufpart des 
Académiciens : & que ceux qui pa- 
roiflent n*avoir point d'emplois capa- 
bles de les détourner , font prefque 
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toujours appliquez en leur particulier 
à des ouvrages , dont il eft naturel 
qu'ils s'occupent encore plus que de 
l'ouvrage commun. 

Qu'eft-ce , d'ailleurs , que le travail 
ordinaire des. Compagnies, où il faut 
que tout fe décide à la pluralité des 
voix ; où par conféquent la différence 
des fentimens donne lieu à des doutes , 
à des recherches , à des conteftations > 
Ne fait- on pas que les Compagnies les 
plus graves,& où l'ambition eft nourrie 
par de grandes récompenfes , ne font 
pas exemptes de ces inconvénient ? A 
plus forte raifon fe trouveront-ils dans 
une Compagnie , ovt la qualité des ma- 
tières ne peut faire naître de fcrupiu 
le fur les diftraftions , & où les parti- 
culiers ne lauroient envifàger leur tra- 
vail comme un moyen de s'avancer. 

Joignons à cela que fouvent de né- 
ceffairement il s'y forme des queftions 
de litérature , qui , pour n'être pas 
tout^à-fait étrangères à la queftion du 
jour , ne laiflênt pas d'en reculer la 
décifion , Se de confumer du temps. 
On vouloit examiner un mot , & de ce 
mot on paffc à la chofe dont il pré-. 
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fente Tidée. Une queftion de Gram^ 
maire devient infenûblement une que- 
ilion de Critique , ou d'Hiftoire , ou 
dePhyfique. Deux heures alors font 
bien courtes dans une afièmblée 'de 
gens , qui tous ont Tefprit fécond 3c 
orné. 

On doit con£dérer aufïï , que les 
temps n'ont pas toujours été les mê- 
jnes pour l'Académie. Ses projets 
itoient à peine dreffez , lorfqu'elle per- 
dit le Cardinal de Richelieu. Les temps 
xjui fui virent , furent orageux po.uc Je 
Royaume ^ Se par conféquent fâcheux 
pour elle ; car les Mufes veulent , ou 
joiiir de la paix, ou avoir des viâioires 
à chanter. En un mot , quoiqu'elle ait 
eu quelques belles années fouslapro*- 
teûion de M. le Chancelier Seguier, 
il eft cependant vrai que lès jours de 
gloire & de travail ne doivent propre- 
ïnent être comptez que du jour qu'il 
plut au Roi de s'en déclarer le Prote- 
âeur. Jufque-là , encore incertaine de 
la fortune , & n'ayant point d'affez 
puiflant motif pour s'opiniâtrer à une 
entteprife auffi trifte que Teft celle 
^d'un Dictionnaire , elle n'avoit qu'im- 
parfaitement 



le 
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pSLtfaicement ébauché le Hen. Ainfî la 
révifion de ce grand ouvrage , mais r&* 
vifioti bien plus longue & bien plus pé* 
nible qu'une première façon , ne com- 
mença qu'en i6yt ^ & il fut achevé 
d'imprimer en 1 694.. 

Que Ton entre donc un peu dans 
les raifbns de l'Académie , & Ton jug- 
era , du moins il mê le paroît , que 
es reproches qu elle a eu fi fouvent à 
elTuyer fur % lenteur , font afTez mal 
fondez. Car enfin , l'illuftre Académie 
de la Ci'ufca n'a-t-elle pas mis à pré- 
parer la première édition de fon Voca- 
bulaire , près de quarante ans j & à hc 
retoucher^ plus de trente ? Florence eft 
cependant ( 3 ) une ville oh les affaire f 
ne font pas a beaucoup fres fi vives , ni 
tn fi grandnombre que dans fans i oii les 
(fccafions des devoirs & du commerce de la 
w civile font bien moins fréquentes 5 ou 
Us farticuliers nom prefque d occupation 
que celle quilsfe font d^ eux-mêmes , pour 
ne pas tomber dans Voifiveté > & o'k par 
conféquent Vafiiduité. a ce qà'ilj peuvent' 

avoir 

(5) Préface de TAbbé Régnier , à la tête 
Au Diâionaair« de TAo^émit f rançoife. 
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mfolr entrepris ^ éfl beaucoup moins de^ 
uumée. Mais le François demande Tim— 
yoffible , une extrême diligence , 8c 
une extrême perfedlion. 

• Je commencerois ici à expliquer 
fur quel plan a été fait le Didion- 
naire de TAcadémie , de dans quelle 
vue : fi je n'avois pas à parler aupara- 
Tant de Ion démêle avec le fameux An-^ 
toine Furetiére , Abbé de Chalivoy^ 
J'en puis rendre un compie exaâ:, par^ 
ce que les Regîtres ( 4 ) m*en apprenn 
Sïent tout le détail. 

• Mais d*abordy pour fe mettre à por-.' 
tce d'en bien juger , il y a deux chofes 
à favoir^ La prem^re , Que l'Acadé- 
mie , craignant l'infidélité des Copi- 
ftes employez à tranfcrire (es cahiers, 
obtint , le 1 § Juin i (J74 , un Privilège 
figné en commandement ; par lequel 
défenfes étoient faites de publier au- 
cun Didkionnaire François , ayant que 
Je fien fut au pur. La féconde , Que 
le 24 Août 16^4 5 Furetiére qui étoit 
lui^mêitie ée l^Académie , furpr it im- 

Privilège 

• 

( 4 ) Janvier , Virtm , le Mars i^x* ' 
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l^rivilége du grand Sceau pour ritn*. 
frcfRon à*va\ DiUionnaire Vniverfel ^ 
oii, fuivant le titre qu'il en avoit moa- 
tré à TApprobateur , il ne faifoit ca. 
irer que les termes d'ans & de fcitn^ 
ces ': mais oi\ , fuivant le titre infëré 
dans le Privilège , il faifoit entrer tom 
les, mots François , tant 'vieux que moder^ 
nés , & par eonféquent tout ce qui de* 
voit compoiêr l'ouvrage de rAcadé«- 
fiïie , qu'on le foupçonnoit d'avoir 
pillé. 

Tel étoit le fonds du procès ^ & 
voici de quelle manière l'Académie ie 
conduifit» Elle diffimula fes foupçons 
Je refte de l'année 1684. Ce ne fut 
qu'au commencement de Tannée fui- 
Vante , qu'étant avertie qu'on impri- 
ttioit aâuellement le Diâionnaire dtf 
îaretiére , elle indiqua , lui préfent ^ 
toc aflèmblée extraordinaire ^ où il fe-^ 
toit interrogé là^deffu$. Il ne s'y ren-^ 
dit point. 

Cependant , |)Our donner à Taccufè' 
tout le téïxïps de fe reconnoître , la- 
Compagnie ne voulut rien ftatuer ^ 
<Ji*aapara^mnt il tf eût érc ou entendu ^ 
ou dtt ttt^iïl)^- ar^sû Wat^ f^camde fcii^^; 

Di; 
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Elle chargea feulement le Secrétaire^ 
qui étoit M. PAbbé Régnier , d'aller 
en perfonne chez lui , pour lui inti- 
mer Tordre de paroître à rafïèmblée 
fui vante. Il y manqua encore^ 

On délibéroit ii on le feroit avertir 
tout de nouveau , lorfque M. de No- 
vion , premier Préfident du Parlement ,. 
& alors Direfteur de l'Académie , fit 
fàvoir que e'étoit lui-même quiTavoic 
empêché d'y aflîfter, parce qu'il fe flat- 
toit de pouvoir accommoder l'affaire , 
en le portant à lui remettre de bonne 
grace,& fon Privilége,& fonManufcrit. 
Furetiére , quelques jours après , 
donna effeftivement fon Privilège & 
la première lettre de fon Diûionnaire^ 
a M. le premier Prcfident , qui , pour 
terminer les chofes à l'amiable , pro^ 
pofà que l'on tînt chez lui une confé- 
rence , où il prioit la Compagnie d'^n-^ 
voyer des Commiflaires. Elle lui ea 
remit le choix. Il nomma Meffieurs de 
Chaumont , Perrault , Charpentier , 
ôc T. Corneille , à qui la Compagnie* 
ajouta M. F Abbé Régnier , chargé , ea 
qualité de Secrétaire , de garder les 
titres &les papiers de l'Acddéinie, . i 
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Avaiit le jour arrêté pour cette pf e- 
iniére conférence , on apprit que déjà 
Puretiére avoit fait imprimer des eflais 
de fon Diûionnaire , accompagnez 
d une Epître au Roi , & d'un Avertif- 
fement , où il attaquoit le Privilège , 
& même Thouneur de la Compagnie. 

D abord les Commiflaires , loriqu'ib 
furent chez M. le premier Préfident, 
produifirent le Privilège de l'Acadé- 
mie , & firent obfcrver les claufes qui 
portoient défenfès expreflès d'impri- 
nier ao^^iin Diâionnaire François,^ 
avant cjue celui de L'Académie fut im-. 
primé i claufes qui tfavoient été de- 
mandées y comme je l'ai déjà dit , que 
pour prévenir l'infidélité des Copiftes ^ 
inais dont l'événement préfent faifoit 
afTez voir la néceffité , puifque Tinfi-i 
délité fe trouvoie mên>e dans un mem^ 
brede TAcadémie. 

Ils obligèrent enfuite Furetiète à fai- 
re leâure de fon Privilège , où M, 
Çiiarpentier , fur l'Approbation du- 
quel ce Privilège avoit été accordé , fit 
voir qu*on avoit glifle un titre tout dif- 
férent de celui qui étoit énoncé dans 
fon Approbation y puifque dans /Vf- 
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p rabat ion il ne s'agiiToit que d'un Xii^ 
âionnaire contenant les termes £art$ & 
de fciences i au lieu que dans le Privilé^ 
ge il s'agiflbit d'un Diâionnâire con- 
tenant tom Us mets François , tant vienne 
que modernes. 

De-là ils en vinrent à Texanien des 
cahiers ^ que Fureciére avoit confiez a. 
M. le premier Préfident : & par la con^ 
frontation de plufieurs endroits , mais^ 
endroits décidfs 7 il ^c convaincu d'a<^ 
voir employé la méthode , les définie 
tions , les phrafès de l'Académie : oa 
ians aucun changement , ou arec des^ 
changemens (ï légers , & fi vifiblement 
affeûez , qu'ils le démafquoient enco-r 
te mieux. 

: Il parut fi déconcerté, que les ComJ 
miflaires dans l'état où ils le voyoient, 
crurent ne pouvoir fans inhumanité,, 
le preflèr de s'expliquer aftuellement y 
& fiippliérent M. le premier Préfident 
de trouver bon qu'à trois jours de-là 
ils retourn4fiènt tous en&mble che7 
lai. 

Entre ces deux conférences , la Com- 
pagnie permit à Meflleurs Racine , la 
Fontaine,& DefprejtUDC;>ami^^ Fxu:eiié» 
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te des renfance^ d'aller le voir au noirv 
de tous , pour le difpofer à donner des^ 
inarques de fà fôumiflîon , & pour tâ^ 
cher d'adoucir le plus qu'ils poorroient^ 
la peine que cette humiliation devoit 
hii faire^ Ils trouvèrent ua efprit in- 
acceiHble à la raifon ; ce n'étoit plus 
le même homn>e \ la honte qu'il avoit 
efluyée chez M^ le premier Préfident ^ 
s'étoit tournée en fureur^ 
' Ainfi la négociation de ces trois iL 
tuftres amis fut inutile i la féconde 
conférence n'opéra rien de plus ; & 
Furctiére ne fut touché , ni des prié^ 
les vives & preffantes de fcs confrè- 
res, ni des remontrances de M. le pre-* 
mier Préfident , qui finit par lui dire 
qu'il ne pouvoir , ni conme Juge ^ ni 
cùnime Académicien , ni comme f on ami y 
ie difpenfer de le condamner. 
. Il n'y eut -donc plus d'autre partr à 
prendre , que de procéder contre lui 
dans les formes. C'étoit à l'Académie 
à s'en (aire juftice elle-même , puifque 
fès Statuts i'autorifent , &c même To-» 
bligent à deftitucr un Académicien , 
qui auta fait ^[que aSiion indifne £tm. 
homme d'hoftneHK Et quelle adion plus 
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indigne d'un homme d*honneur , que* 
d'avoir ufurpé le travail de fa Compa-' 
gnie , 6c cherché à la flétrir par des li- 
belles répandus dans le Public ? -Auflï 
ne balança-t-on pas. Furetiére , après 
avoir été de l'Académie pendant vingr- 
trois ans , en fut exclus ( 5 ) * le ^t 
Janvier 1685.. 

Mais le premier fcrutin , ou pour la 
deftitution,ou pour Téleftion cl*uii Aca-» 
démicien , n^étant , comme je l'ai dit 
ailleurs ^ qu'un moyen établi pour faf- 
re que la Compagnie déclare ce qu'elte 
penfe 5 après quoi fa penfée doit être 
notifiée au Proteûeur, faHs l'agrémenr 
duquel on ne va jamais au dernier fcruï^ 
tin : le Roi,qui, depuis qu'il étoit Pio- 
tedeur de TAcadémie , n'avoit enten- 
du 



( j ) La fcancc écoit cciour-lS compoCêede 
MefTieurs de Chaumont Evêquc d*Acq$ , Châtr- 
, cclier. Régnier, Secrétaire. Charpentier. L'Ab- 
bé Tallcmant Taîné. Le Clerc. L'Abbé Toftu. 
L'Abbé Tallcmant le jeune. Boyer. Quinault. 
Perrault. Racine. L'Abbé Gallois. De Behferâ- 
âe. L'Abbé Huct. LePi^éfidcnt Rofe. L'Abbé 
jeLavau. L'Abbé de Dangeaii. D-Aucour. De 
la Fontaine» Corneille*. 



-r 
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du parler d'aucune- deftitution , apprit 
celle-ci avec quelque forte d'étonné* 
ment. Il voulut ( (î ) favoir première* 
ment de quoi Furetiére étoit coupa- 
ble : en fécond lieu , (1 l'on avoit ef. 
fayé d'autres manières pour le rame- 
ner : & enfin fi toutes les formes né* 
celTaires pour deftituer quelqu'un du 
Corps , avoient été gardées. On dref- 
fa fur ces trois chefs un aflez long mé- 
moire j & comme on y faifoit entrer 
la fuppreflion du Privilège , le Roi 
s attachant à cet article particulier , fe 
contenta de répondre que l'affaire de- 
voit fuivre le cours ordinaire de la ju- 
ûice^ Perfonne n'ofa faire obferver à^ 
fa Majefté , que la fuppreflion du Prir. 
vilége , & i'expulfion de Furetiére , ér,. 
toient deux faits tout difFérens. Il n'y 
eut donc point de nouveau fcrutin : & 
pour la revocation du Privilège , on fe 
pourvut au Confeil , où il fut fuppri- 
mè par Arrêt contradidoire du 9 Mars 

Furetiére , non content d'avoir ou- - 

blié 



l^) Rcgîc. de TAcad. 17 Janvier i68^ 
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fclié ce qu*il de voit à faCompagme,ott* 
blia clcs-lor$ ce qu'un homme d^hoa^ 
neur fe doit toujours à lui- même. Sa 
colère lui diâ:a des volumes de médi^ 
fances & de railleries contre fcs anciens 
confrères : mais railleries grofliéres ^ 
médifances brutales , qui ne domient 
paà une trop bonne idée de fon efprit , 
& qui en donnent une bien plus mau<- 
yaile de fon cœur. C'eft ainfi qu'il paf* 
fa miférablement les trois dernières 
(7) années de fa vie à écrire des libel- 
les diffamatoires. Le torrent de fes in-» 
yedivès ne put être arrêté , ni par Ja 
çénfure (8) publique des Magiftrats , 
ni par la modération de fes confrères , 
qui ne lui oppoférent qu'un (9) géné- 
reux 

' (7) Il mourut à Paris le 14 Mai i^S , zgé de 
^8 ans. II avoit été reçu à l'Académie le 15 da 
ffiéme mois i66t. 

' (%) Ordonnance du Lieutenant de Police , du 
%4 Décembre 1^8^ ^ contre fcs Faâums & au-» 
(tes libelles» 

(9) Il ne parut contre Furetiére , qu'une pe- 
tite Epigramme de la Fontaine, & deux lettres, 
l'une de M. Doujat , l'autre de TAbbé Talle- 
inaot l'ancien. Encore ces lettres ne furent-elles 
imprimées qu'après la mort de Furetiéte , & 
iàos l'aveu des auteurs* 
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wax filence, dont l'Académie leur don- 
na l'exemple. Car une chofc remar- 
quable , & qui ne peut que faire beau- 
coup d^honneur à cette Compagnie , 
c'eft qu'il ne parut rien d'elle contre 
lui. Elle îi'aroit cependant , pour le 
confondre , qu*à expofer naïvement ce 
qui s'étoit pafle de part & d'autre. Elle 
ti'avoit , dis-je, qu'a faire alors en qua- 
lité de partie oflfenfëe , ce que je viens 
de faire ici en qualité d'Hiftorien. 

Revenons, il eft temps , au Diftion-* 
ûaire de l'Académie ^ & fi nous vou- 
lons juger fainement de cet ouvrage , 
commençons par bien examiner dani 
quelle vue il a été , & a dû être com^ 
pofé. . ' ' 

- Quelle étoit donc la fin , 8c la &ti 
unique de l'Académie? Be fûrttr {i) 
la langue fHc mUs parlons ,kfa demiirè 
perfeEliûn y & di nom tracer un chemin 
four farvenir a la plus haute ih^fnence. 
C'eft donc fous cette idée particulière, 
qu'il faut envifager fon travail 5 & noi^ 
pas , comme les autres Diftionnaîtes i 
fous une idée vague & indéterminée ^ 

qui 

(i) PcUiObn » Hiftoirc de T Académie. 

Eii 
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jqui ne préfente à refprit qu'un recueil 
alphabétique de mots , avec leur eK^ 
plication. 

Ainfi , pour aller droit à fon but ^ 
& pour fe renfermer dans fon objet , 
elle a dû faire un choix exa6k des mots 
& des phrafes , que le bel ufage em- 
ploie dans la converfàtion , dans les 
difcours publics , dans la Poëfie , dans 
l'Hiftoire , & généralement dans tous 
les écrits , qui doivent être à la portée 
de tout le monde. 

Par la même raifon, elle n'a dû faire 
entrer dans fon ouvrage , ni les termes 
(i) d'arts & de fciences , à moins que 
ce ne foient des mots extrêmement 
connus , & qui aient paffe dans le dif- 
cours ordinaire : ni les vieux mots , à 
moins que ce ne foienç les primitifs de 
quelques autres confervez par Tufage t 
ni certaines façons de parler nouvelles 
& afFedées , que la mode & le caprice 
voudroient introduire , mais qui n'ont 
pas encore le fççau de l'autorité pu- 
blique : ni les termes d'emportement 

& 

(t) II y en a an Diâionnaire à part , dont 
T' Coracillc eft le princif al auteur^ 
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& Je débauche , qui peuvent blefler la 
religion & la pudeur : ni enfin ceux qui 
n'ont cours que parmi le peuple , ou 
qui ne font que dans la bouche des pro^ 
vinciaux. ^ 

On ne met pas les proverbes , ni leS 
phrafès qui en viennent , au rang de 
celles qui ne font abfolument que pour 
le peuple. Outre qu*en toutes les lan- 
gues les proverbes contiennent la mo- 
rale vulgaire du pays, & que pour cela 
feul ils mériteroient d'être confervez^ils 
peuvent d'ailleurs être placez quelque^ 
fois de manière qu'ils aient du fel &• 
de la grâce , foit dans le difcours fami- 
lier , foit dans les ouvrages qui en ap- 
prochent. 

Rien n'étoit plus difficile , que de 
faire bien connoître la valeur & la pro- 
priété de chaque mot , ou en le défi- 
niflant , ou en l'expliquant par des fy- 
nonyines. Qui croiroit , oar exemple, 

2uele mot Bon ^ un mot lî commun & 
court , pût avoir jufqu'à foixante & 
quatorze fignifications ( j ) toutes diffé- 
rentes 

0) Préface du nouveau Diâtbdnairc de TA- 
cadéinie. 
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rentes î On*les voit dans le DiâEioniiai* 
re de TAçadémie , qui cite elle-même 
cet exemple pour montrer de quelle 
^fficulté , mais en même temps de 
quelle ncceflîté il eft de faifir la notioft 

Î^récife de chaque terme ; fans quoi 
.'on ne peut fe flatter^ ni de favoir une 
langue , ni d^ccrire avec jufteffc» . 

Toutes les langues ont deux fortes 
de mots : les uns primitifs, & (impies; 
les autres dérivez , ou eompofez. Il y 
^ donc deux manières de ranger le$ 
mots dans un Diâionnaire : iune, 
de les mettre tous , de quelque nature 
qu'ils foient , dans leur ordre alphabé- 
tique : Tautre , de les difpofer par ra- 
cines, c'eft-à-dire, de n*obferver l'or- 
dre de l'alphabet que pour les mots 
primitifs. Se de placer fous chaque prù 
mitif tous les mots qui en dérivent. 

Or , de ces deux raéUiodes ,'la der- 
nière eft véritablement la plus favantc, 
la plus propre à inftruire un ledeuK 
ftudieux ; parce qu'elle lui fait voir 
d'un coup-d'ceiljà la fuite d'un mot (uïk 
pie , cous ceux qui en ont été formez r 
de même qu'on voit dans les arbres, 
généalogiques ^ fpus chaque chef d$ 
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ùmille , tous .fes defcend'ans , & ton. 
tes les branches qui eu iortent. Mais 
cette méthode n'accommodoit pas l'im- 
patience du Françms y ainfi l'Acadé^** 
mie , après l'avoir employée dans Ui 
première édition de fon Diâionnaire ^ 
a cru devoir rat>and<Hiner dans la (è- 
eonde. 

Qiiand je dis la féconde édition , je 
dis mal : c'eft jpluftot un Diâionnaire 
iK>uveau , puisqu'il y a un ordre tour 
différent , 6c une infinité de change- 
niens eflcntiels , foit additions , toit 
correâions. 

* Ni dans Tun ni dans l'autre de ces 
Diâionnaires, l'Académie ne cite d'ao- 
tcurs. On le trouve mauvais. Hé qui 
voudroit-on qu'elle citât > Depuis qua-. 
tre-vingts ans ^ nos écrivains les meiL 
leurs ont été de fori corps : lui eon- 
viendroitlil de tes citer ? 

ïl cft vrai que l'Académie de la Cmfi. 
ca cite toujours. Mais avant qu*elle 
Commençât fon Vocabulaire , l'Italie 
avoit des auteurs reconsus pour claflî- 
^ues 5 8c nous n'en avonà point encore 
de tels. , 

S'il nous reftoit aujourd'hui un Dic^ 

E mj 
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tionnaire Latin-, commencé par Scï-^ 
pion , Térence , Lélius -, continué par 
Lucrèce , Catulle , Cicéron , Céfar j 
achevé par Virgile , Horace , Mécé- 
nas ) leur ferions - nous un crime de 
n'avoir pas joint à leur autorité , celle 
d'un Lucile , d'un Pacuve , ou peut- 
être d'un Mévius , Se d'un Bavius ? 
Comme font citez dans les^ nouveaux 
Furetiéres , & dans les nouveaux Ri- 
chelets , quantité de petits écrivains , 
dont les ouvrages farent , demi - ron^ 
gez. y les rebords du Pont-nenf. 

Il y a cependant quelques Académie 
ciens , qui fouhaiteroient que Ton ci- 
tât : & même ils l'ont propofé depuis 
peu encore dans une ailèmblée gêné, 
raie , où ils ont principalement infifté 
iur les raifons fuivantes, 

L Qne des exemples font ce qiCune dé-- 
finition ne fauroit faire s qn'une définition 
efi fonvent pins capahle ePembrqmller les 
idées ^ que de les aémeler : mais que plu^ 
pewrs exemples bien choifis nous mettent 
devant les yeux ^ & le véritable fens dun 
mot , & tomes [es diverfes acceptions , 
dr avec quels antres mots Vnfage permet 
4c, h con^uire^, 
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A cela on répohd , qu'en banniflànt 
les citations d'auteurs , jamais TAcadé- 
mie n*a prétendu bannit les exemples • 
Au contraire , il n'y a pas de mots 
qu'elle n'accompagne d'exemples. Mais 
ces* exemples , importe-t-il qu'on les 
tire de quelque auteur, ou que la Com- 
pagnie les faile exprès pour les allé, 
guer } Eft-ce qu'on attribuera plus d'au- 
torité à un particulier , qu'à toute une 
Compagnie ? Eft-ce que Racine , par 
exemple , lorfqu'il écrit une phrafe 
dans la chaleur de la compofition , fera 
plus infaillible la plume à la main ,' 
qu'il ne l'eft dans une affemblée , où 
de fang froid , & avec réflexion , il ap- 
prouve cette même phrafe , après que 
d'habiles Grammairiens , lui préfent^ 
l'ont examinée à la rigueur ? 

II. jQgf le DiSionnain de l* académie ^ 
td qH'H efl j rebme par trop de ficheref^ 
fci an lieufque la leSitêre en deviendrait 
agréable ^fi chacfm mot étoit fmvi de r/- 
utions j ejm fujfent par elles-mêmes ^ oh 
inginieiifes ^ oh inj^riétives. ' 

A cela on répond , que plus elles ïè^ 
ront agréables , plus elles amuferont 
le leâeur , dans un temps oïl il n'a pas! 




l 
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efoin d'être amufé. Car un écrivaiif y 
quand ouvre - c - il fon Diâionnaire t 
Quand tout à coup la plume eft arrê« 
^e par un doute fur la langue. Dans ce 
isemps-'là, plus on fe hâte de TinftruU 
xe y plus on le ièrt utilementr Les mo^ 
{nens alors lui font précieux. Des exem- 
ples clairs ôc courts lui fuffifent. Mais 
que par hazard il trouve des pènfées 
brillantes, fententieures,elles ne feront 
bonnes qu'à le dérouter , en lui don«^ 
laant Toccafion de fê diftraire. Se le loifir 
de fe refroidir. Je m'en rapporte à ceux; 
qui font dans l'habitude d'écrire. 

IlL Qne les exemples alléguez^ psr l^A" 
cadémie ^ ne fim qm fhrajfes cammunes ^ 
é^éi on$ été f élites fnr le champ dans fes 
ajfemhlies y & qui fe renferment pnfjHe 
tontes dans les homes de la eosrmtfatien if 
mi'on ne trompe qm dans dxs ombrages 
faits a loijîr ^ les exprimons hardies ^ fi^ 
ffiries > & cfm par confisquent ,. renoncer 
é. citer des phrafes daieteters ^ c^eji renon^ 
ieranLV exjfreffions nonvoTwnnnes^ & kan-^ 
nir dnn DiÛiojenairo le plm beau de no-^ 
$ye langue. 

A celai on répond , que les phrafes 
égurées fofiit l'ouvrage ^ non pas d'ua 
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Diâionnaire , mais du génie. C'eft au 
génie ièul à enfanter toutes ces bar* 
diefles , qui contribuent (1 fort au mer J 
veilieux de la Poëfie , & au fublirae 
de l^Eloquence. Comment les mettre 
dans un Diâionnaire , puifque le nom- 
bre n'en fauroit être limité , & qu'elles 
nail!ènt perpétuellement fous la plume 
d'un écrivain , dont l'imagination eft 
montée à un certain degré de chaleur> 
Il y auroic n^m;e du danger pour ixti 
écrivain novice / à trouver ces forte» 
4'expreinons hors du lieu oà elles ont 
été mifes originairement. Ge feroic 
l'expofêr à s'en fèrvir mal à propos ; 
& peu&^tre qu^une imitation vicieufe 
le conduirait à ne faire qu'un tifTu de 
phraies étudiées , qui de tous les ftyles 
«ft le plus mauvais. 

Enfin , pour ne pas m^étendre da^ 
yantage fur ce fujet^ toutes les fois que 
le pouir & le contre des citations a ét4 
mûrement examiné, la Compagnie s'eft 
toujours déterminée à les exclure de 
fon Didtionnaire. 

J'allois oublier un autre reproche 
qu on lui fait encore : c'eft d'avoir juC 
qu'à préfent retenu l'ancienne manière 



lô H ï s T O ï H Ë 

d'écrire , cjûi marque l'analogie 8c f'e-r* 
ty mologie des mots ; au lieu de fè con- 
former à la nouvelle , qui fupprime , 
eu remplace par des accens , la plufl. 
j)art des lettres inutiles pour la pronon- 
ciation. Ce que j'ai donc à dire là^deC 
fus 5 c'éft qu'à l'égard de l'orthogra- 

{)h€ , comme en tout ce qui concerne 
£t kngue , jamais l'Académie ne pré- 
tendit rien innover , rien afFefter. Sa 
Ici , dès fon établifTement , fut de s^ieit 
tenir (4) à l'orthegraphe reçue ^ four ne 
fas troubler la leElUre commune ^ & n'em- 
fecherpas que les livres* déjà imprimez, ng 
fnjfent lus avec facilité. Dès-lors il fut 
réfolu, qt^on travailleroit pourtant a oter 
toutes les fuperfluitez. , qui pourroient être 
retranchées fans conféquence. Et c'eft aufli 
ce qu'elle a voulu faire infenfiblement: 
mais le Public eft allé plus vite, & plus^ 
loin qu'elle. Peut - être eft-il allé trop 
loin , & trop vite. Quoiqu'il en foit , 
elle dit très-bien , que comme il ne faut 
point {$) ft preffer de rejetter l'ancienne 

orthographe^ 

(4) Projet du Diâîonn. rapporté dans l'HifL 
fie M. Pclliflbiu 

(y) Préface du noaycaa Diâto&nairc. 
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mhâgrafhe^ 9n ne doit pas mn flm faire 
^ ^^F g^^^ds efforts pur la retenir. Ce 
qui fignifie que, toujours aflervie à Ta- 
fage , elle a refpede l'ancien, tant que 
ça été celui de nos écrivains les plus 
célèbres: mais qu'elle eft difpofée néan- 
moins à fubir la loi du nouveau, lorC 
qu'il aura eatiérement pris le deffus. 

J'ai déjà dit que fon Diûionnaire pa^ 

rut pour la première fois en 1 694. Elle 

n'en commença la révifion qu'en 1700. 

Il y eut donc fix années d'intervalle , 

qui furent employées à recueillir, & à 

réfoudre des doutes fur la langue , dans 

la vue <jue cela ferviroit de matériaux 

à une Grammaire , ouvrage qui devoit 

immédiatement fuivre le DiAionnaire^ 

félon le plan du Cardinal de Richelieu» 

On arrêta que pour ce travail , qui 

netoit regardé que comme un prélimi-r 

naire , la Compagnie fe partageroit 5 

& qu'à l'un des bureaux M. l'Abbé de 

Choify tiendroit la plume , à l'autre M^ 

l'-Abbe Tallemant. D'abord ces deux 

bureaux travaillèrent avec l'ardeur qu^ 

in/pirent les nouvelles entreprifes. On 

y raflèmbla les trois premiers mois de 

quoi fairç 4cux petits Recueils^ Tua» 
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4efquels fat imprimé en 1 698 , fous lô 
titre de Remareftêes & décifions de V^ca* 
demie Francoife, recueillies far M* L. 7*. 
•Ces trois lettres initiales veulent dire 
MonfieurVAbbéTaliemam^ Il eut or- 
dre {6) de fe défîgner à la tête du vo- 
lume , fort parce que le ftyle étoit pu- 
rement de lui 5 foit parce que la Com^. 
pagnie ne vouloit pas^ à ce que je foup- 
jçonne , prendre fur elle toutes ces dé-^ 
cifions , qui ne venoient que d'un bu- 
reau particulier , compofé feulement 
4e cinq ou iîx Académiriens« Quant 
au Recueil de M, TAbbé de Choify , 
elle ne jugea pas à propos d'en per- 
inettre rimpreffion , parce qu'il l'avoir 
écrit de ce ftyle gai , libre , dont il a 
écrit fon V^age de Siam. Mais bien 
loin qu'en cela il fût à blâmer, la pluH 
^art des leAeurs lui auroient fû gré , 
fi je ne me trompe , d'avoir corrige par 
un peu de badinage la féchereile des 
queftions gramm.aticales^ 

Au bout de trois mois y les deux bu-i 
reaux fe réunirent pour travailler con^ 
jointement à des Obfirvatiom fur lei 

RemarqHet 
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Remar^ites de Vaugtlas^ Elles furent 
acAevées en 1700 , & mifcs au net par 
T* Corneille : TAbbé Régnier , Sécré-» 
taire perpétuel , ayant prié que Voi\ 
tint de- temps en temps la plume à fa 

Ï^lace , pour n'avoir qu'à s'occuper dd 
a Grammaire. Car la Compagnie n'aU 
la pas loin dans l'examen des doutes 
fur la langue , fans juger qu'un ouvra* 
ge de fyftéme & de méthode ne POu- 
voit être conduit que par une perfonne 
feule. Qu'au lieu de travailler en corps 
à une Grammaire, il falloir en donner 
le foin à quelque Académicien , qui , 
communiquant enfuite fon travail à la 
Compagnie y profitât fi bien des avis 
Qu'il en recevroit , que par ce moyen 
fon ouvrage , quoique d'un particulier^' 
pût avoir dans ie Public l'autorité de 
tout le Corps* 

On en chargea donc l'Abbé Régnier,' 
qui , comme il le dit lui-même dans la 
Préface de fa Grammaire , y employa 
tout ce qtt'il avoir pu acquérir de lu* 
Qiiéres far cinquante am Ae réfiéxionp 
fur notre langue , far qmlque (7) connoif^ 

fanct 

( 7 } Modeftie à fart » il pouyoît dire fsui 
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fance des langnes voijînes ^ & far trente^ 
quatre ans etajftduité dans les affemblées 
de l^ Académie ^ oh il avoit -prefqHC taa^ 
jours tenu la flnme» 

Qu'un jour T Académie faflè pour lui 
ce qu'elle a fait pour Vaugelas ; qu*el- 
le donne de courtes obfervations fur 
le petit nombre d'endroits, où il pour- 
roit avoir trop déféré à fespréjugez ; 8c 
non-feulement ces deux habiles Gram*. 
mairiens , Vaugelas & Régnier , fuffi» 
ront à quiconque voudra favoir notre 
langue; mais peut-être conviendra*t-oti 
qu*il n*y a point de langue vivante où 
Ton ait de fî* grands fecours que dans 
la njôtre , & dont les principes aient 
été recherchez avec tant de pénétra-» 
tion , éclair cis avec tant d'exaditude. 

Ainiî , des quatre anciens projets , 
Didionnaire , Grammaire , Rhétori^ 
que , Poétique , en voilà deux d'exé- 
cutez avant la fin du dernier fiécle : & 
les deux , qui feuls appart;enoient pro^ 
ptiement à notre langue. Car la Rhé- 
torique; & la Poétique font eflentielle- 

ment, 

«ne parfaite connoiHance de l'Italien & de TEC» 
pagnol. 
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ïnent les mêmes pour toutes les nacionsy 
& dans tous les temps. Ou s'il y a 
quelque chofe de particulier pour nous 
dans la Rhétorique , c eft feulement ce ' 
qai regarde les figures de Télocution ; 
& dans la Poétique , c'eft feulement ce 
qui regarde nos rimes , la conftruâion 
du vers. Se certaines pièces dont la for< 
me n*eft connue que parmi nous, com^ 
me le Virelai , la Ballade, le Rondeau. 
A cela près , je le répète , tous les pré- 
ceptes qui renferment Teflènce de ces 
deux arts , font invariables , & il y au- 
roit de la prèfomption à croire qu'on 
puiflfe enchérir fur ce que les Anciens 
nous en ont tranfmis. 

Pour fe rendre donc utile à notre 
nation , ce n'eft pas de nouveaux pré- 
ceptes en ce genre , c'eft des exemples 
que l'Académie devoir au Public. En 
a^t-elle donnez ? Il ne faut que parcou* 
rir la lifte des ouvrages qu'elle a pro- 
duits , & qui font au nombre de fîx ou 
fept cens , à n'y comprendre que ceux 
des Académiciens , dont nous parlons 
M. Pèlliffon &c moi. Or nous ne par- 
lons que de quatre- vingt-cintt Acadé- 
pîiciens . qui eft tout ce qu'il y en a 

F 



66 Histoire 

çu de morts jufqu'en l*année 170a; 

Quand l^ignorance ou l'envie fe plai^ 
.fent à dire que l'Académie Françoife 
ne fait rien , par4à qu'entendent-elles» 
Que cette Académie en corps ne tra- 
vaille pas ? En ce fens , noo-fèulemenr 
il n*eft pas vrai qu'elle ne travaille 
point ; mais il eft vrai que c'eft la feu^ 
le des Académies , qui ait travaillé , 6c 
qui travaille , parce qu'en effet le tra- 
vail des autres n'eft pas (S) de nature 
à pouvoir fe faire en commun. Ces 
fiches Mémoires , qui leur font tant 
d'honneur, 9c dont les volui^es fe mul- 
tiplient fi pron^tement , contiennent^ 
ils quelque produâion d^une Acadé^ 
mie en corps ? Ils .contiennent Jes di£. 
{Stations rournies par divers patti^u^ 
tiers : & une diUértation ée M. de Mai^ 
jan , par exemple , n'eft pas plus l'oit, 
vrage die l'Académie des Sciences, qu - 
. une Tragédie de Racine eft l'ouvrage 
de TAcadémie Françoife* Si cela eft 3 

on 

{t) Tctir excepte ^Hijhirs MhMuftu^ ié 
Loms X/F 9 ouvrage qomiDeiifié & fini par di- 
vers paj:ti«)liers^ , la, plufpatt de l!Ac^^émi^ 
Prançoife , avant que l'Académie des liifcrip-- 
tions eût 4cs Lettres patentes da &oL 
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on m'avoiîera que fix ou fêpcs cent van 
tuflies^ont la lifte, poar venir iufqu'au 
temps préfent , feroit augioentée de 
plus d'un tiers, font ailèz voir que cet. 
te Académie n'eft pas une Compagnie 
4e gens oififs. 

- En un mot , le v.érital)le fruit.de fès 
aflfemblées ne confifte point dans ,les 
travaux qui s*y font en commun. Il 
confifte bien pluftôt dans les lumières , 
que les écrivains qui font du corps , fe 
trouvent à portée d*y puifer mutuelle- 
ment , pour fe rendre plus capables de 
fervir le Public. Ce n'eft pas une loi 

f|our eux .de confulter la Compagnie 
iir leurs ouvrages : ils font aiim maî- 
tres de leur plume , que s*îls n'étoient 
pas Académiciens : & comme la Com~ 
pagnie ne répond , ni de leur doârine, 
ni même de leur ftyle , auffi ne la con- 
fiiltent-ils qu'autant qu'ils le jugent à 
propos pour leur propre fatisfaâ:ion. 
Mais plus la liberté eft grande à cet 
égard ^ plus elle les invite à ne point 
fc refufêr le fecours d'une Critique fai- 
te par leurs confrères. Critique tou- 
jours rigoureufe , parce qu'elle vient 
ie gens éclairez j toujours utile , parce 

F \\ 
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qu'elle tombe fut des gens ctociles; toa- 
jours agréable , parce qu'elle n'éclatce 
qu'entre amis. 

Voilà , à peu près, ce que je m'étois 
proporé àe aire lut l'Académie Fran- 
coiie,con(idérée en général : il me refte 
a parlei des Académiciens en particu^ 
lier. 



SECONDE PARTIEj 

Ï£ n'ai deflèin de faire , ni des éloges, 
ni des fatires^ Il y a un milieu. Je 
m'attache à des récits , vrais dans le 
fonds y fimples dans la forme. 

Pour louer , quelquefois il me fuffi-^ 
ra d*avoir conîulté mon propre goût ;; 
mais p6ur cenfarer , il faudra que j'y 
fois autorifé par le Cernent du Public. 

Jç ne confidére cÊns les perfonnes 
dont j'ai à parler , que la qualité feule 
d'Académicien : leurs autres qualité:^ 
font étrangères à mon fujet : ou fi de 
temps en temps il m'arrive d'y tou- 
cher y ce ièra par occafion , Se autant 
que je le croirai néceffaire pour don* 
ner une jufte idée de leur mérite. 

Tel à qui je confacrerois un éloge 
dans toutes les formes , fi j'écrivois 
i'Hiftoire de nos grands Prétats , ou de 
nos grands Magiftrats , n'aura donc ici 
de moi qu'un article très-court; & peut* 
ÊjDre ferai *- je plus long for TAbbe Ca« 
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tin , par exemple , que fur M. de Har- 
Î^Y , Archevêque de Paris : quoiqu'il 
n'y ait d'ailleurs nulle proportion en- 
tre un Poète médiQCre ,. & un Prélat, 
qui , durane p4us dé trente ans , ccm**- 
duifit avec tant d'habileté les plus im- 
portantes aflPàires de TBglife. 
' Il eâ: vrai qu'en me bornant preC 
que au litératre , je i^e prive de tout 
ce qui pouvoit le plus oriner mon ou-- 
iti'agè. Mais j'ai deva^io moi l^exemple 
^'un grand nultce , Cicéroi>u Dati6 uti 
lirxc où Hm dellèin eft de faire connot-r 
tte les Orateurs illuftres qui Tonr pré^ 
cédé , il ne s^atrête qu'à leut qualitér 
di'Orateur. Plu(îéuts avoient eomman^ 
àé des armées , a voient été Con&ls». 
Bcpetites:digre(&ons fur leurs expleies 
militaires , & fuc leurs vertus civiles , 
dovoiefic bien tenter un hoïtittiQ qai 
ne haï(fi>it pas^les^occafîons de paraîtra 
éloquent. Il a pourtant le courage de 
iè captiver ; 8c d'aune mattiêi^e fi amen- 
dante, fi variée , il n'en^prencî que c^ 
qui va^ diredement à foa but; 
I le remonte à quelques-uns des A- 
cadémiciens , dont a parlé M. Pelîif- 
foa^ mais âukniienc à ce«x Çva qui fsi- 
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çti recouvrer des mémoires exaûs; 
Qoant aux autres , comme aâuellC'* 
ment il le fait une nouvelle éditioa 
de fon Hiftoire , j'y ai mis en forme 
de notes le peu que j^avois à dire lur 
leur fujet. 

Un point cffeiKiel , c*eft 4e rapport 
ter jufqu*aux moindres ouvrages d'un 
Académicien , & d'^en citer toujours lar 
pr^niére édition , parce que fur cette 
date les Critiques voient fi c'eft un 
fruit , ou de la jeuneflè , ou de Tâge 
sffîr* Ils voient & c'tsfli un ouvrage po. 
ftrnne , Se qui dès. - l(»rs ooérite plusi 
d'indulgence , car 1^ Auteur peut n'y 
avoir pas mis la dernière main.. £r 
quand il y a plufîejirs ouvrages d'un 
mêmç Aitts^u: , on peut qo^e^lquefois ^ 
en obfervant is temps oà ils ont étéc 
feits , parvenir à coiinoître les change-*^ 
meas acx^iyez, dans fe» études , dans ion 
goût , dans ies opinions ^ &c mèjx^ 
dans fa fortune. 

m» 
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I. 
JEAN. LOUIS GUEZ 

DE BaIZAC, 

Confeiller {i) dn R<ti en fes Confeils J 
. l*m des premiers AcadémicienSy mort 
le iZ tivrier 1654» ^ 

• 

Il naquit ( z ) en 1 594 à Angoulê-J 
toe , où fon père , Gentilhomme de 
Xiânguedoc ^ ayoit époufé une Demoi-r 

felle ; 

( I ) Pour éviter tout anâchroDifine , il cft à 
iDbrerver que les titres dont le nom d'un Acadé* 
micien eft iùivi , répondent la plufpart, non pa» 
Qu temps de fa réception , mais aux derniers 
temp9 de fa vie. 

( 1 ]p Bayle , dans fon Diâion. art. Balzac,' 
rem. A , prétend oue Balzac étoit né en 159^ ^ 
ou m£me plus tard. Mais j'ai trouvé i; 94 dans 
on Mémoire de la propre main de Chapelain» 
Et Balzac lui-même , âaas une de fes lettres 
non imprimées à Chapelain , du 11 Juin 1^45 , 
Qtttorife cette daté. 

M Jc^fuis trcs-content , dit - il , de TEpîtrc 
in à M. de Coligny . Mais au lieu d'amaflei de9 
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(elle, qui lui apporta en mariage U 
terre de Balzac , fituée dans le voifina- 
ge de cette ville , fur les bords de la 
Charente. 

A l'âge de dix - fept ans il alla efi 
Hollande , je ne fais à quelle occafion. 
Mais il nous apprend lui-même y que 
peu de temps après il accompagna 
dans plufîeurs voyages le Duc d'Efper- 
non , à qui fon père ctoit attaché ; & 
qu enfuite s'étant donné au Cardinal 
de la Valette , il alla , en qualité de 
fon Agent , pafTer dix-huit mois à Ro- 
me, pendant Ips années i6zi. Se 1611.- 

A fort 

" rimes en lue , il feroit temps pour M. de Vo^i- 
*• turc , aufli-bicn que pour moi , de fonger a 
M nous convertir férieufement. 

Jamfuhrepét iners Atf^s ,-neç^a^aride$ehit ^ 
iicere nec c/tpo blandiùas capite. 

M Le feu Cardinal de la Valette lai a dit mille 
» fois CCS deux vers du Poète , qui eft fou favo- 
«ri. Ce Poète {Tihulb) mourut à l'âge de' 
» vingt-cinq ans j & M. de Voiture & moi enr* 
•avons plus de cinquante , dont peut-être nous 
«n'avons fasv^cu uri quart d'hciire félon Ité 
«règles de M. de'S.Cyrah. • 
^ Puis don0-t)ae Balzgc .palfoit cinquante ansr 
en 16 ^j , il étoit né tout au moins en 1^94» ^ 



: A fon retour d'Italie , n*étant enco^ 
re âgé que de vinçt^-huit ans^ il fe con- 
£na dans fa terre de Balzac , d'où il ner 
fortit prefque plus le refte defes jours , 
que pour ie montrer cinq ou fix fois à 
Paris. Il s'y laiflbit attirer par quelques 
lueurs de fortune fous leMiniftére du 
Cardinal de Richelieu , qui , avanc 
que d'être Miniftre & Cardinal , avoit 
recherché ( j ) fon amitié. Mais enfin 
l'ame fiére de Balzac (4) ne put fe 
xéfoudre à cette patience & à ces bail 
fefles , que l'ambition exige de ceux 
qui n'ont que du mérite. Il ne voulue 
pas obtenir à force de perfévérance & 
d'importunité , les grâces qu'il croyoit 
ducs à l'éclat de fa réputation 3 & il 

préféra» 

' •( 5 ) Voycx lés Oeuvres de Balzac , édition 
wn-folio , Tome II , page 401. 
. ( 4 ) Aujourd'hui 1 ufageen: de dire Balzae 
tout court. Mais dans un article qui lui eft con^ 
(àcré à lui en particulier » la bienféancc veut, 
que je lui donne encore du Monfieur » au moins 
pour l'ordinaire ; car je, 11e répons pas que Tu^ 
f«lge ne m'en tr aine quelquefois , (ans que i'y 
penfe. J'obfervcrai la même règle à l'^égacd dc$^ 
^autres Académiciens , qui bùl d<i)à éloignez 
i^u temps oti j'écris, \ 
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Îîrèféra au fuperflu que la Cour ( 5 ) 
ni eut vendu trop cher à fon gré , le 
néceffaire & Thonnête que fa campa* 
gne lui foùrniffoit. 

Peut-être auffi qu'à cet égard fa mau-i 
vaife fanté faifok partie de fa philofo. 
phie. A quoi bon courir après les ri- 
chefles ^ fi Ton ne fe fent pas en état 
i'tn pouvoir joiiir } Il n'avoit pas tren- 
te ans , que déjà il fe plaignoit d'être 
{ 6 ) fins vieux qne fon fére , & aHJji 
tifi cftirni vaiffeau qui awroit fait trot} 
fois le voyage des Indes. A ces hyperbo- 
les on reconnoît M^ de Balzac. Il dit 
ailleurs , & remarquons que c'eft dans 
tin ouvrage compofé peu de temp^ 
avant £a mort , (^ fi on ponvoit ( 7 ) 
fîparer de fa vie , les jmrs que la doti^ 

lenr 



(5) Il n*eut jamais de la Cour que deut 
mille francs de penfion à P^ ^^^jP^f^^ rÊpargne, 
mais dont il fut rarement pa^rOn y ajouta les 
titres de Confeiller d*Etaty & ^HiftorUgrafhe 
de France , qu'il appelle de magnifiques hagam 
telles, Tom.I, pag.870. Il ne prenoitNju^e Je 
titre de Cenfeiller du Roi enfes Confeils. • ' 

( 6 ) Voyez Tom. I , pag. ii , une de fcs lec^ 
très du 4 Juillet \€%v, 

i 7 ) Voytz Tqiu^II , pag. 6^%, * ^ * 

Ç i) 
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Uwr & la trifieffe en ûnt retrmchez. ^ tt 
fe trouverait cfue depuis quil efi au mon^ 
de y il ffapas vécu un an tout entier^ 

Il fut a abord connu par fes Lettres ^ 
dont le premier volume parut en i(ji4. 
Elles cauférent, fi j'ofe ainfi parler, une 
révolution générale parmi les beaux^. 
cfprits. Jufqu'alors ils a voient formé 
une République , où les dignitez fe 
partageoient entre plufieurs : nuis cet- 
te République tout à coup devint une 
Monarchie , où M. de Balzac fut élevé 
à la Royauté par tous les foufFrages. 
On ne parloit ( 8 ) pas de lui fimplement , 
comme du plus éloquent homme de fon fié~* 
de j mais comme du feul éloquent. 

Placé ainfi fur le thrône de l*Elo^ 
quence , il vit ce qui peut-être ne s^é- 
toit jamais vu entre auteurs , la jalou- 
fie de tous fes contemporains fe taire 
devant lui. Mais ce que la jaloufié n'o^ 
fa tenter , fut entrepris par le zélé d*uii 
jeune Feiiillant , nommé Dom André 
de Saint Denys , qui prit feu fur quel- 
ques paroles '( 9 ) indif crêtes dé M. de 

Balzac , 

{ 8 ) Dcfprcaux , Réflcx, VII far Longi^. 
( ^ ) §l!f^l 3 ^ quelques fetits Moines q^ui 



Balzac , & lâcha contre lui un petit 
écrit ( I o ) aflez piquant. Les amis 
(il) de * M. de Balzac répliquèrent 
pour liii. Et alors , la guerre s'allumant 
de plus en plus , le Général même des 
Feuillans , caché fous le noni ( i i ) del 
PhyllarfHâ , publia deux volumes , oà 
il traite le pauvre Balzac , non - feule- 
ment de plagiaire & d'ignorant y mais 

de 

font dans l'Eglife , comme les rats ($• Us autres 
animaux imparfaits étoient dans V Arche» Bal- 
zac , Totn. I , pag. 141. 

( 10 ) lia pour titre : Conformité de VeIo^ 
quence de Af . de Balzac avec celle des plus 
Stands ferfonnages du temfs fajfé éf* du pré* 
fent. 

(il) Entre aatrcs le Prieur Ogîcr , qui pu- 
blia C Apologie pour M, de Balzac en 1^17. 

Quarieà M. de Balzac , il ne fît rien paroîtfe 
là-deflas que dix-fept an.s après ; car fon Apo^ 
fegie faite par lui-même , fous le titre de l^é^ 
latiûn à Menar^dre , ne parue que dans Tes Oeu-» 
vres diverfes > imprimées pour la première fois 
en 1^45. 

( Il ) Bhyllarque • rômmc qui àiroii Trincê 
des feuille s , par allufîon à fa qualité de Géné- 
ral dés Feuillans. Il fe nommoit eu fon vérica- 
ble nom , Jean Goulu. Ses deux volumes con- 
tre Balzac , intitulez Lettres de Thyllarque h 
Arifte . paroreht , ic premier en 1^2,7 , £c Iq 

fécond cû iéi.%. 

^^ • • • 
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de voluptueux , .de libertin ; & d'a^ 
thée. 

Pas la moindre apparence de tout 
cela dans les écrits de M. de Balzac ^ 
qui étoit réellement un homme de 
t>onnes mœurs , & plein de religion* 
Mais que ne voit - on pas dans un Au- 
teur , quand on le lit avec les yeux de 
la colère , de la vengeance , ou d'un 
zélé faux & amer y pamon la plus aveu-* 
gle détentes? 

. Je ne dis rien ( 1 j ) de quelques pe- 
tits écrivains , qui fe déclarèrent pour 
Fun ou pour l'autre parti» Car du mo-* 
ment qu*im Auteur célèbre a une guer- 
re fur les bras , auffi-tôt il s*élcve une 
nuée de combattans . qui veulent à 
quelque prix que ce foit paroître dans 
la mêlée. Mais après la bataille , leur 
jiom retombe dans Toubli , & l'on ne 
ie fouvient que des Chefs. 

Au 

( 13 ) Je ne m'engagerai pas non plus à ra- 
conter la querelle de Girac dcdeCoiîar y fur- 
Yenuc long-cemps après : elle ne regarde qu'in-* 
diredement M. de Balzac : d'ailleurs ratFaire 
feroit d'une difcui&on > qui me conduiroic trop 
loin. 
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Au tefte , les vains efforts d'une Cri- 
tique outrée , bien loin de ternir la 
gloire de M. de Balzac , ne fèrvirenc 
qu'à en augmenter Téclat. Il fit dans la 
flûte beaucoup de petits ouvrages^ tous 
marquez au mèsoe coin» Il en fit de 
Cr\t\qt|es , de Moraux , de Politiques ; 
de Théologiques. Il s'y montra tou- 
jours le créateur de fon élocution. Il 
eut quantité d'imitateurs , mais dont 
aucun ne l'égala : Se s'il eut un con- 
current <lans Tart de bien écrire une 
lettre , c'eft que : pom aller au même 
but , Voiture prit un ckemiu tout dif- 
férent. 

• Voiture & lui étoient à peu près de 
uiême 4lge« Ils avoient l'on & Tautrç 
beaucoup d^'efptit. Ils cultivoient Tu» 
& l'autre la profè & la pocfie^ îli 
apportoient l'un 8c Pautre (14) uii 
ioin extrême à la composition de leurd 

ouvrages^ 

(14) I^ur Balzac , 'û avoue ^^une f^tità 
httre tfêi ^aûtoit ft»s fu*ukgrêt Ihtrê à ctdi^ 
voreur de livrés^en parlnic ^e Samnaifc^TomJ^ 
pàg^ îyfL £t dans wrq autre de fès lettres, pag* 
91a, il s'écrie :0 hien^tfiur^uxicrivains , Ml. 

fU Saumaife tn Latin , é* M. de Scudeiffs m 

^^ • • • . 
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ouvrages. Us pofTédoient l'un & Vâu-^ 
cre tout ce qu'il y avoit de beau en 
François , en Italien ^ en Efpagnol , en 
Latin. Balzac fît divers ouvrages en 
X^tin ; & Voiture montra par quelques 
cflais ^ que pour fe diftinguer aum en 
)çette langue , il n'avoit qu'à vouloir 
s'en donner la peine- Voilà en quoi 
ces deux illuftres écrivains fe reflèm- 
bloient- 

- A cela près , rien de plus oppofe 
que leurs caraâéres. L'un fe portoit 
toujours au fublime : l'autre, toujours 
au délicat. L'un avoit une imagination, 
élevée , qui jettoit de la nobleffe dans 
les moindres chofes^: l'autre une ima^ 

fination enjouée , qui faifoit prendre 
toutes fes penfées un air de galan- 
terie. L'un , même lorfqu'il vouloit 
plaifanter , étoit touiours grave : l'au- 
tre , dans les occaiions même férieu* 

fes , 

tranfois l J* admire votre facilité , ^j*admi' 
re 'votre abondance 1 Vous pouvez, écrire plus de 
Calepins » t^ue moi d'Almanachs, 

A l*égarcl de Voiture » il 11*7 a qu'à voir la 
Véfenfe de fes ouvrages par Coftar , pag. U 
&17. 
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s , ttouvoit à rire. L'un vouloit êtro 
admiré : l'autre , fe rendre aimable. 

On fut long-temps partagé fur leur 
mérite , comme il arrive néccflàire- 
ment , lorfqu'il s'agit de comparer 
deux auteurs , qui n'ont pas écrit dans 
le même goût. Enfin la Poftérité , qui 
lèule peut ( i f ) établir le vrai mérite 
des ouvrages , s'eft accordée en ce point, 
que ni Balzac , ni Voiture , ne lui pa- 
roiflent être fans défauts. Et pour me 
borner ici à ce qui regarde le premier , 
on eft revenu , il y a long-temps , de 
fes hyperboles : on lui reproche Taf- 
feftation & l'enflure : on ne lui trou^ 
ve pas toujours ce vrai , que la nature 
veut par-tout , & qui n'eft autre chofe 
que la nature elle-même. 

Par où donc M. de Balzac , malgré 
fes défauts , fe fit-il regarder de toute 
la France, comme le plus éloquent hom«« 
me de fon fiécle ? Par le fecret qu'il 
trouva , de donner à notre langue (i6) 
m tûHr & un nmibre ^lielle r^avoit point 

auparavant^ 

( ij ) Dcfprcaut > Réfîcx. VII fur Longin- 
( lé ) Entretiens cCArifie & d Eugène. Qua*; 
triémc édition de Cramoify > pag. 150. 
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0HVaravant. Mais ceci demande tfft 
éclâircidèmenc y qu'il faut prendre à& 
plus loin. 

, Jufques à François I , notre languâ^ 
fut afTez négligée^ Elle fortit du caMi 
hos , pour ainu dire , avec les fcienceâ 
& les arts , dont ce Prince fut pluftôe 
le père que le reftauf ateur^ En peu de 
temps ^ à la vérité , elle fit d'étonnans 

{)rogrcs , ainû que nous le voyons par 
es écrits d'Amyot pour la profe ^ Se 
de Marot pour les vers« Mais attentifs 
à leurs plus pre(!ans befoins , les écii^ 
vains de ce temps - là n'alloient pas 
tant à polir notre langue , qu'à Tenriw 
chir. Il ne s'a'siflbit pas encore de 
chercher l'agréable , qui confifte dané 
l'élégance &,dans l'harmonie. H fat-s 
Ibit pourvoir d'abord au nèceflàire^ 
qui confifte dans l'abondance dies mots^ 
& dans la clarté de la conftruîStion. 

Enfin Malherbe vint ^ & le premier 

en France 
Fit fentir dans les vers me JHfte 
^ cadence , 

dit M. Defpreaux. Mais cette cadence, 
Malherbe ne la vouloit que pour led 
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l^rs. Car nous lifons dans fà vie^^ 
^H'ilfe mo^Hoit (17) ^^ rfi#Ar ^'/i/ dif oient 
^lêe la pro/i avait fes nombres > & qu^il 
%'étoit mis dans Veffrit tjue de faire des 
périodes nombreufes ^ c^itoit faire des 
vers en frofe. Apparemment Toreille 
de Malherbe n'étoit faite que pour la 
poëfie. Quoiqu'il en foit , Cicéron , le 
meilleur juge qu'il y eut jamais en 
matière de ftyle , penfoit bien diflFc-. 
xemment ; & peu s'en faut qu'il ne 
décerne (18) les honneurs divins à un 
Orateur , qui connoît les grâces de 
riiarmonie. 

Il étoit rcfervé à M. de Balzac d'in- 
troduire ces grâces dans notre profe* 
La gloire qui lui appartient en propre , 
dont il eft en poflefEon depuis plus 
d'un fiéclc , & qui vrai-fèmblablement 
ne mourra jamais , conlifte en ce qu'il 
nous a fait fentir que notre langue ^ 

fans 

( 17) Vie de Malherbe par Racan , pag. 47 
de rédition de Paris 1713- 

( ï8 ) §luem Deum , ut ita dicam » inter ho' 
mines putant î g«/. . in ipfa oratione quafi 
^uenulan^ numerum , verfumqHe confiçiunt^ 
Ciccro , deOiac.IIL i5t. 
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fans le fecours du vers , étoit fufceptï-^ 
ble d'un tour nombreux. A moins pour^ 
çant qu'on ne veuiUe lui faîire un cri-», 
jne d'avoir fouvent employé dans le 
ftyle épiftolaire , le tour & la cadence 
du ftyle oratoire. Mais c'eft une faute 
oui ne fait tort qu'à lui , & d<î>nt l'ef- 
fet ne laiffe pas d'être heureux pour 
nous , puifqu'elle nous a découvert le 
mérite de Tharmonie. Il a mal appli^ 
que fon art , mais il Ta trouvé , & 
nous en profitons. 

J'ai parlé ailleurs du Prix qu'il a fon- 
dé, & que l'Académie donne tous les 
deux ans,pour contribuer à former cevx 
qui fe deftinent à la chaire. En le fon^^ 
dant , il a immortalifé tout cnfemble ,' 
Se fa paffion pour l'Eloquence ^ 6c fon 
zélé pour la Religion. Car , je le di» 
encore ^ non-feulement fa foi , mais 
fes mœurs étoient véritablement chré-* 
tiennes , & fa mort fut des plus édi- 
fiantes. Peut-on lire , fans en être vi-' 
vement ému, la relation que nous (19) 
en avons ? Quels fentimens d'humi^ 

lité, 

( if ) Parmi fes Oeuvres de Batzâc y, tout à 
la fia da Tome IL 
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Bté y de réfignation , de confiance en 
Dit^ 1 Sa forble fancé Tavoit depuis 
long-temps averti de fe préparer a Gl 
dernière heure. Dans cette vue il s*c- 
toit b^ti deux chambres aux Capucins 
d'Angoulême , oà plufieurs fois Tan- 
tuée il alloit fe recueillir. Il voulut être 
iniiainé parmi les pauvres de PHôpi^ 
tal. 

Mais de toutes les preuves qu'un Au- 
teur donne de fa religion , je ne fais Gl 
Tune des moins fufpeâes n'eft pas de 
fe réconcilier avec des gens , qui mal 
à propos , & de gaieté de cœur , ont 
travaillé à le flétrir. Rien donc de plus 
glorieux pour M. de Balzac , rien de 
plus exemplaire que fa réconciliation 
avec les Fcîiillans. Tout fe paflà de 
part & d'autre dans le$ règles de la 
charité. Dom André de S, Denys , qui 
avoit été l*agrefleur, alla exprès à Bal- 
zac pour le voir ; & M, de Balzac nonJ 
Seulement le reçut à bras ouverts ^ 
mais lui jura une tendre amitié , dont 
en effet les derniers ouvrages font tout 
pleins. Il voulut même laiffer à TEgli^ 
fe 4e ce Religieux un monument de fa 
f iété : SiÇ cpmme fes idées ne fe bor^' 
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diâoic un thème en profe fcançoUe, 5c 
fur le champ , à mefure qu'on le dic-l 
toit, il le tournoie en vers latins. Aufli 
fut-il dès-lors appelé Boijfat Pefprit ^ 
nom qui lui refta toujours dans fa pro^ 
vince , & qui, fans doute , étoit fondé 
fur ce que Tinclination à la Poëfie fut 
de tout temps un des (Ignés les plus ceti.* 
tains , par où fe mani^fte* Tefprit d'uii 
enfant. 

Au fortir du Collège ^ il s'appliquoic 
à l'étude du Droit, lorfqu'en i6xi le 
Connétable de Lefdiguiéres fit marcher 
des troupes contre les Huguenots du 
Vivarez. Il y alla -en qualité de volon- 
taire i & les éloges qu'y mérita fa Jjra- 
voure, lui firent oublier que fa famille 
Teût deftiné i la Robe, 

Peu de temps après il fit le voyage 
de Malthe , où il fut comblé de poli- 
teflès , non-feulement à caufe de fon 
mérite perfonnel , mais parce que fou 
père ( 2 ) avoir écrit l'Hiftoire de cet 
Ordre fi célèbre. : 

(i) Pierre de Boiflat , përe d*ç rAcadémîcîen^ 
outre fon Hifloire de Malthe , a'publié divcr^p 
autres ouvrages , fur Içfquels on peut voir Guî 
Alhxi j dans fa ^bliothéijuc du Danphin& •^' 
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A fon retour , Une tempête le jetta 
fur les côtes de Languedoc. Henri de 
Montmorency , alors Gouverneur de 
cette province , lui fit un bon accueil, 
& n'oublia rien pour le retenir. Mai^ 
le Connétable de Lefdiguiéres ayant 
invité la NoblelTe de Dauphiné à fè- 
courir le Duc de Savoye contre les Gé* 
noisen 1^15 , aufli-tôt M. de Boiffat 
prit congé du Duc de Montmorency ,' 
pour voler où la gloire l'appeloit. Il 
s'y diftingua , & par Tépée , & par la 
plume : car les Génois décriant rort la 
conduite du foldat François ^ il arrêta 
le cours de leurs libelles par une Apo^ 
logie qu'il fit en latin , & qu'il adrefli 
(5) au Pape Urbain VIII. 

Il fe trouva en i ^17 à la défenfe dé 
rUe de Rhée : l'année fuivante, au fiége 
de la Rochelle. Il en revint à la fuite 
de Gafton Duc d'Orléans , Prince qui 
aimoit les efprits cultivez, & qui, dans 
les temps ou la guerre lui donnoit du 
relâche, faifoit tenir chez lui de favan-^ 
tes conférences , où Ton arrivoit pré- 
paré 

(5) Choricr , de qui j'apprcns ceci , ne dit 
fOinc & cette Apologie eft impriiaée. 

4H 
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paré fur les matières qu'il avoir indi^ 
quées lui-même. Ce fut par-là que M*, 
de Boidàt eut occaûon de fe lier avec 
ceux de nos écûvains qui primoieii^ 
alors . 6c nommément avec Baudoin ^ 
Faret , Théophile , Bourbon , Balzac*, 
ïl s'étoit fait une habitude , même à 
l'armée , d'apprendre par cœur quel-» 
que chofe tous le^ jours , Se de le té^ 
citer à haute voix. De là une grande 
facilité à parler d*un ton fouteau y. Se 
une rpémoire enrichie de mille traits 
remarquables , qui Le faifoieni ia&oj^ 
ment briller dans ces aflemblées* 

Quelques duels où il fut heureux , 
achevant de le mettre bien dans Teiprit 
de Gafton , ce Prinçg le fit GentiIhoiiQ.f 
me de fa chambre; 6c dans tout ce qu'il 
entreprit contre le Roi fon frère y eti 
Lorraine , en Flandres , en Allemagne, 
il n'eut point de confident plus cnéri 
que M. de Soitlà^t,. dont la bouche étoit 
propre à perruader ^ & le bras prompt 
4 exécuter, 

. Après la bataille de Nortlingue, GaC« 
ton reconcilié avec le Roi , & de re- 
tour à Paris , garda toujours auprès ^e 
lui M. de Boi&t ^ à qui Tune des <}uat 



_ / 
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ftànte places de l'Académie nai(Iante 
ht alors donnée par le Cardinal de Ku 
chelieù. 

Pendant que ces premiers Académi- 
ciens s'exerçoient à faire entKe eux des 
difcours d'Eloquence, il en fit (4) un de 
VamùHr des corps ^ pour Toppoièr à celui 
qu'un de fes confrères avoir fait quinze 
jours auparavant, de l* amour des efprits^ 

Aimé de fbn maître , eftimé du pre^ 
mier Miniftre , honoré des Savans , il 
voyoit fa fortune plus riante que ja- 
mais , lorfqu'en 1^36 il réfblut d'aller 
fe montrer dans fa patrie. Ce fut pour 
lui une fource intarifTable de chagrins^ 
Etant à Grenoble il fe trouva , maf- 
qué en femme , à un bal que donnoit 
le Comte de Sault , Lieutenant de Roi 
«1 Dauphiné. Il s'y fervit du privilège 
des malques pour tenir des propos ( c ) 
liWôs à Madame la Comtefle de Sault. 
Elle s'en ofïenla , mais fi fort , qu'elle 

(4) Pcîliflbn , Hlft. de TAcad, 

(5) Ceci cft différemment rapporté dans le 
Sigrifimna : mdttf jk fuis pas à pas' mon gèide 
Nicolas Chômer , qui en latoit bien autant iài- 
^flos , e[U€ eewK opX ont fait païkr M. de Se» 
grais. * 



ffiX H I s T o r R B 

fe porta dès le lendeman à une cruelle 
vengeance , qui feize mois après fut 
fuivie d'un accommodement , dont 
4 ade folennel eft inféré dans l'Hiftoirc 
de M, Pelliffon. 

Aprcâ un fi triflre accident , il perdit 
toute idée de reparottre à la Cour , & 
il fe confina pour toujours à Vienne, 
Heureufement il avoit une relfource , 
avec laquelle point de féjour qui ne 
plaife ; point de difgrace qu'on ne dé- 
voie. Je veux dire l'amour de l'étude. 
Il crut qu'une femme pourroit lui être 
au(ïï de qiielque confolation,& il époi^ 
fa Clémence (6) de Geffans, nièce d*un 
grand Maître de Malthe. Un autre fè- 
cours encorc^ais le plus efficace qu'il 
pût oppofer à fes adverfitez , ce fut la 
-dévotion foHde , qu'il embraflà pour 
le refte de fes jours , & même , fi cela 
fe peut , avec quelque forte d'excès. 
- Il poufïà effeûivement l'efprit de 
•pénitence jufqu'à des fignes extérieurs , 

' que 

(é) Itent de ce mariage deex enfans : an fils, 

!ui fut ttté à fa f remiére campagne y & une 
Jle, marice en Sayoye au Comte de Saint Ma»; 
xice^ 
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que les bienféances du monde ont peU 
ne à fbuffrir. Il négligeoit fes cheveux, 
iê lailFoit croître la barbe , afFedoit de 
porter des habits' groffiers , attroupoit 
^ catéchifoit les pauvres dans les car* 
refours , faifoit de fréquens pèlerina- 
ges à pied. £n un mot , il ne vouloic 
nulle différence entre les vertus d'un 
Cavalier , & celles d'un Moine. 

On raconte que la Reine de Suéde 
paflânt par Vienne en i ^5 6 , les prin- 
cipaux de la Ville prièrent M. de Boifl 
iat, qui lui étoit connu par fes Pocfies, 
de marcher à leur tête pour lui £siire 
compliment ; & que s'étant préfente 
devant elle avec un air de mal-propre^ 
té ^ il lui fit un fermon pathétique fur 
les )ugemens de Dieu & fur le mépris 
du monde. Chriftine , rentrée depuis 
peu dans le fein de TEglife , mais tou- 
jours femme & Princefle y foufFrit im- 
patiemment qu'au lieu de lui don^* 
ner des louanges , l'Orateur fe jettât, 
fiir une matière fi lugubre. Quand il fe 
fut retiré , Ce neft point là , dit-elle , ce 
Boijfat qne je connais r c*eft un Préchenr , 
^«/ emprnrrte fort nom. Après quoi , de 
.tout le temps qu'elle fut à Vienne^ 
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elle ne voulut pas le revoir. ^ 

Outre les deux ouvrages françofa ^' 

2u'il a publiez fous fon nom , & qui 
)nt des monumens de fa piété ; l'au- 
teur de ùl Vie nous apMpreiad que deux- 
autres ouvrages , VHifioire Négrefmti^ 
^Hâ j ôc les Fatles dEfope avec des no* 
•es , imprimez fous le nom de Jean 
Baudoin , font certainement de M. de 
Boiflkt , qui ne les trouvant pas aflès 
graves pour lui, les 6t adopter par Baut 
«oin fon «mi , & fon compatriote. 
. A l'égard de fès compofitions latiw 
nés , tant profe que vers ; ne croiroi&^ 
on pas fur la (7) foi de Chorier, qu'eU 
les n'ont pas été imprimées 3 Et ce- 
pendant elles Tont été. J'en ai tenu de- 
puis peu l'exemplaire qui appartenoîc 
a Chorier lui-n>eme , Se qui fe garrfe^ 
dans la bibliothèque du grand Coîlége 
de Lyon , d'oi\ l'on m'a fait la grâce 
de me l'envoyer. C'jeft un aflez gf 0$ 
in^folhy fans rrontifpice, fans préfece,' 

Se 

. (7) Non-(èuIement Chorier , dans ta Vie dc^ 
BoifTatjtic dit nulle pan que ces ouvrages fbieQC 
imprimez , m;iis il dit formcUemcnt le contrai- 
re , dans fon ^tat politique de U Frovince d^ 
Maufhiné » Tom. I , pag. jx^ . •-.."* 
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& où il manque par-ci {)ar-là quelques^ 
feuillets , à la place deiquels an a mi» 
du papier blanc. Je foupçonne que c'é- 
toit originairement' le propre exem- 
plaire de l'Auteur , & que n'ayant pas 
voulu s'en priver tout-à-fait, du mpin» 
il prit le parti de le mutiler , afin que 
fes ouvrages ne lui furvêculïent pas ea 
leur entier. Car on m*a dit que peu de 
temps avant (a mort , Tédition prête 
à paroitre , il la fupprima par délica- 
teâe de conicience , de peur qu'elle né 
lui attirât des louanges. Puis donc que 
cet exemplaire pourroit bien être l'u-* 
nique refte du lacrifice , j'en vais déJ 
tailler exa6tement le contenu. 

Oi Y trouve d'abord fept Relations 
w proie , qui font autant d'ouvrage^ 
fcparez , & dont voici les titres. 

l^Piifinenfis obfidiB. ÏÏ.Navigath Me^^ 
litenfis. III. Ligiifiica exfeditio. IV. An* 
glorwn ad Rheam exfcenjU , & RnpflU 
obfeffa. V. Rnpella cafta. VI. Siha-Dié-\ 
Onfis exfHgnatio. VU. Lotharingia caf^ 
ta. Ce font les Relations des guerres 
où M. de Boiflàt s'étoit trouvé en per- 
Ibnne, La dernière cft divifée en fîx' 
livres. 
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Voilà pour la profe. On trouve eiC 
fuite fes Pocfies , qui toutes enfemble 
montent bien , je crois , à quinze oa 
feize mille vers. 

I. ManelUs. Pocme Epique fur la 
défaite des Sarazins par Charles Mar*. 
tel , en (îx livres , dont le plan & les 
argumens fe voient dans les Pocfies ku 
tines de N. Chorier^ 

II. Hermonomijîve InftitmionHin JmpC'^ 
rialium libri IV, C'eft une paraphrafe eu 
.vers latins , des Inftitutes de Juftinien, 

IIL Sylvarum liber primHS , hcroica 
fomatia continens : fecHndns ^ elogia ^«z- 
bufdam imaginihus 4d vivum exfrejjis 
apponenda. 

ÏY. Elegiarwn libri très : primus fa-i 
tras continens : fecmdns, fnnereas : ter^ 
tins 3 commwnes^ 

V. Hebrétarwn Heroidmn EpiJloU, 
.. VI. Sacra Afetamorphofes. 

Vil. Nobilinm pUntarum Mctamor^, 
phofes. 

VIII. Epiffr/manàtum liber fingidaris. 

IX.. THmtdorHm liber Jîngularis^ 

X, Sacri argument i JDiJiicha ^ ^nibni 

vcteris Tefiamenti figura ad mvi myfieria . 

rffdHCHfftHr^ 

Vu 
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Vn excellent J^ige à qui j'ai montré 
iliVers morceaux oe ces Poëfies , y g, 
trouvé plus de facilité vque d'élégance^ 
plus de fécondité que de cboix. 
. Au reftc , ce fut Gafpar Lafcar is ,' 
Vice- Légat d'Avignon , qui fit -M. de 
BoKTat Comte Palatiq* Il defcei^doit de 
ces fameux Lafcaris , qui dans le quiii* 
xiéme iiéple , après lapci£e de Conftan^ 
tinople ; fe réfugièrent «n Italie , o^ 
^ils:c<»itribiiérent mfinimentà la renaîC- 
fance des Lettres. Il avoit hérité de 

leur inclixiation pour les. .Sa«afts. CW 
pelain , fans l'avoir foUicité , reçut pa- 
reillement de lui un Brevet de Comte 
Palatin , mais dont il eut la modeftic 
de ne jamais faii^ ufage; 

P T 

OVVJijiGMS DE M. DE SOiSSATr 

L Ji^ûift Jfféfftfiom^ae , *mntifiMm^ 44 

vie & les anwuns d^AUxandre Cafiriot^ 

Paris, 8. 16^1. 
«• Les FMes iF Ep>f^ .itlnfiries de Dif* 

cours maraux , féilBjof^itjueT ^ & pp^ 

iitu}9êes. Paris , 8. i^yî. 
IVL JUÎ4tiQn des Mirades de Notrt>^ 
- J>étm de l^Oi^er : tivec des vêts à ^ 
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- loiunge dt la Sainte Vierge en cinf(i) 
langues. Lyon , 8. 1^59. 

IV. Morale (^) Chrétienne. 

V* Ouvrages latins , dont la lifte eft 
ci-deflus ^ dans le corps de cet arti- 
cle. 

(S) Grec > Latin > ErpagnoU Italien, 6C 
Fkrah^s. • 

. • (9) M.PelliiToo parle de cette Morale, com- 
me d'un ouvrage prêt à imprimer : & Gui Al- 
lard, dans fa Bibliothèque du Dauphiné,.ca 
parle comme d'un livre imprimé. 

ni, 

l 
FRANÇOIS LE METEL 

DE BoiSROB£lLT^ 

^bbé de Châtillonfur Seine ^ ConfeilUf 

"éCEtafJ'm des premiers Académiciens, 

mort en 1661. 

Tout ce qui peut fe dire aujout- 
d'hui d'un homme mort depuis plus de 
foixante ans, jamais rie vaudra le témoi- 
gnage d'un de fe$ coiuempôraius. Puis- 
jç donc mieux faire que de ccanfcrire 
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ki ce qui fçtrùwre dans leï Origines dt 
Cam . dont Villaftiai.auteiir :.^oit fore 
connu. TAbbi de Boifrôberc ï J'y a)oii^- 
terai feulement <:|ùelqaes noces^à la xiàa^ 
niére des Gommentatearsv 

«François le MéceLde Boifrobâre 
«> naquit à Câèn dans la parDilIè de 
ta Notre-DaiBe^de Froidériië , filsd'Bil 
» Procureur de la Cour des Ayées de 
» Rouen. Il y a ea à Câen d'anciennea 
»> familles de fon nom , qui pourroienc 
«faire croire qu'il en ctoit fortï. L'a-' 
«grcment (i) de fon efprit-, & de fou 
V humeur , lui méritèrent la faveur (i\ 

du 

(i) Il^Toît roiirerainenicnt le don-iie cette 
niaiferie étffeâie • qui efi familière À Caen • 
& que Patris (k vantoic d'avoir enfeignée à 
Voiture, comme nous l'apprenons de M. Huer; 
dans l'endroit de Tes Ori^hes de Càen y.oà; il 
parle de Patrie.. Un xontè charxôoic <lans là 
boucfaie de Boifrôberc. II éaûz gnând^dupèt^t 
^omlles* Ceft lui-même qui le die , en rcpré* 
fenrant à Conrarc > qui Tinvitoit à publier fès 
Poëfies^ qtt'elle^jBoarroientbien n'avoir pas>far 
le papier , tout rigrément qu'il avoic l'arc de 
leur donner , quand il les récitoic. i. . . 

En refit ant , de vrai je fàh merveilles^ 
Je fuis » CvTirart » un grand 4uj^(eur iV 
reilies. . ' . .. * 

(i) U y eittjun ii^teryalle de difgrace, & iolàl 
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^ du <!)ardînal. de Rifchelîeii, & pnfiiucé 
9 TAbrbay^ de CbèdlloUi £it Seine > le 
vPiîieuré de bt Feirté-fiiriAdbe;, avec' 
•9 d^aotres bcn^œsl: :U preirmt la ijasu 
»j lité d'Âumâmer du Roi ^ & de Con^ 
^ fèiller dllEtaî. Et par deffos tom cela, 
6 il obâm des leufies d'anobl^menc 
fàat hn Se feà .frères , Vim de£qaels 
«étîQJc le SibuTfdlDttvàle, «mteur de 
I» ce Recueil de Cornes <]iui eft aentre 

t*les 

à quel Sajtx. Quand la Tr^édie de Mirante 
6it jdiée goar la pcemi^re fois , k Cardinal fie 
défèufe d'yWfier entrer qui quecc fut, horsles 
j^erfoones qu'il aurdit nommées lui-même. Boi£^ 
toberc cependant ne laifîa pas d'y faire entrer 
iocrettément deux iomaies'dhine réptitiatioti é- 
qurniefue. La Docbeffe d*.Âiguilloa y qui ne Tai- 
Bioic pointjCoœofie ordinairement lesparens des 
Çtands n'aiment pohit kurs Favoris ,^pïdfitade 
Ceoleoccafibn^arde perdre , en ocntofitrant au 
CSaniànali^Qe'Boâi&d^CTcétoit le &kx\ qui eût ofé 
mépciiêt &6 ordres , & qa'à'la vite de la Reine» 
êi deïcotç la Coùr^ HwmiÀKéltfrofanétiêuf 
de fan pnUis. Ceft ce que partent les lettres 
nantifcTices de ^Sfaapebdn. Je n'en ai point . 
youla adoucir les termes , exprès pour mettre 
dans Ton jour l'aâion que fit l'Académie -en 
nm)^f%^ aiftieti.qui raiécite^.*é6re îmmor^alirée. 
liatGonSfRègâic* n'ignorait pas )quevia ^iécc di^ 
Cardinal étoit irritée , elle fa'coit. que dans le 
2bodsJoif£obe£c a?aicton.^ii8c iccpendant jclle 
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M lés mains de toot le mende, &r de la 
w Comédie intitulée : Ahnerfans favoir 
» quu II eut bonne part à rétabli/le- 
M ment ( 5 ) de l'Académie Fiançoifèv 
w Jamais homme n'a employé fi fa-* 
» veur plus volontiers 'pour les gens d^ 
»> mérite* Il mourut en Tannée iCCx^ 
9» dans de grande ^otimens. de cepen^ 
99 tir de n'avoir pas réglé aflèz eta^e^ 
w ment fa vie , luîyant les devoirs dt 
tj fa profeffion* 

eut îe eoiir;^e de déi^uteiaa Car jinâl> popr \\ù 
redemaadex BoiCrobcK après quelqucii xoqÎi d'e- 
xil. Qu'il cft beau de votir eorrç les pj:«mier9 
AcadémicicBS , non feulement une (bcîété de 
litécamre , 0iais<n€Ofe «nflbfeciéi^^'iii^i:^ i 
ils fuivoient cette admirable maxime de Quin* 

fiitdus initàaru Le Cardinal rçfat parfaicca^nt 
Ken les députez , 8t après leur avoir dit <}tflls 
n^ritoient d'avoir un, cônfirére moitts étoordj 
^Imfrobcrt) ilâJoîiitjKfoe l*kcor« da fat-^ 
don n'étoir pas encore venni^ t ^^ ^'elle 

rrroityenir« £11 effet» è q«el^ac tenps 4f 
-, Boifrobcrt rentra ^ans £es bonnes grâces 5 
mais pour en )oifir bicft p^ , <ar le dardi|i^ 
fcoanifc Vi)nÀvat an/héê, . - -' j • > -»- 

{)> Qn p^nt voir Jè^dkiAû fHift<4cB dt M. 
Çdlifloa , & ttne £^nrQ d( 3c)^^l«rrà.Badzai^ 
oti racontant les occnpatioQS de TAcadémie t S^i 
saflembloic alors chè% lui ^ il dit plailtotoèm ; 

Iii> 
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Pour dire tmt en^n dans $ette épi tri , ^ ., 
J.* Académie efi comme, un vrai Chapitre » ^ 
chacun à fart froînet dy faire bien , 
Aiais teus enfemble ils ne tiennent plus 
^ rien* 

A la yéricé , fi Iç travail commun n'y alloû 
pas. fort vice y du inoins les Académiciens s'j 
X)ccûpoient utilement pour eux \ car ils y por- 
lôient leurs propres ourragcs , <fonr la Ic^ré 
^onnçfk lieu à une Critique inftruâive & amu** 
iantel . 

Vcil^ comment nous nous divertijfons 
JE» beaux difiours \ en fonnets , en chan* 

fons y 
^t la, nuit vient » ^u*à peine on a si faire 
* Leltiers d^tin mot pour le Vocabulaire. ' 
fen ai vA tel aux Àvents commencé • 
§lui vers Us Rois n et oit guère avancé. 

OWîiAGI^S DE M. DE BO/SÏ^OEERT. 

I. Parafkrafc ( en vers ) fur Us fept 
Pfeattmes de là Pénitence de David. 
Paris, 12. 16x7. 

II. Lettres diverfes y dans le Recueil de 
Faret , 1627. 

III. Hiftoire Indienne iAna,xandre & 
ctOrafie. Paris, 8. i6x^. 

Vf. Les Efîtres ( en vers : premicra 
. partie ) de Boifrobert. Paris , 4. i ^47. 
V. LesNâHveUes héroi^ues & amQnreH^ 

. [eu Paris, ?• 16^7. 
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.VI. Les Efttres en vers ( féconde par- 
tie ) e^' antres Oeuvres poëtifaes. Pa^ 
ris, 8/1^59. 

VII. Pê'éjies diverfes dans le Sacrifice des 
Mufes ^ dont il eft Téditcur, & dans 
d'autres Recueils de fon temps. 

Pièces de Théâtre. 

I. La Lifimine , oh rheureufe Tromperie, 
Tragt^omédie. 1635. 

II. Les Rivaux amis , Tragi-comédie. 

III. Les deux Semblables jCtmedie. i (Î41. 
JV* Le Couronnement de Dàtie , Tragi-- 
comédie. 1^41. 

V. La belle Paléne^Tragi^omédie. 1 <î4i, 
yi. La vraye Didon ^ ou la Didon chafte^ 

Tragédie. i(>45. 
VII. La Jaloufe iCelle^4nme , €médie^ 

ï6jo. 
Vlïl. Les trois Orontes , Comédie. l6^i^é 

IX. La folle Gageure ^ ou les Divertijfe^ 
mens de la Comtejfe de Pembroc ^ Com 
médie. 16^ ^^ 

X. Cajfandre ^ Comtejfe de Barcelone ^ 
Tragi-comédie. K354. 

XI. V Inconnue ^ Comédie. 16^^. 
XII.V Amant ridicule ^ Comédie. 1 6ju 

lU) 



XllI. 1,0s gmirtnx Esmgmis , Ctn^édi^^ 

"iClY. La telle FlaideHfe,£méJi€.i6f^^ 

XV. Lep ^jrfmrencis tramfeufes , C^- 

XVI. La telle brviflfle ,enU Cmtfkmce 
éprouvée , Ctmédie. i (^5 ^. 

XVII. Les' Coups £ Amour & de Fortu^ 
pune , 0» ehcmrufe infommée , Tragi^ 
comédie. 16^6» 

XVIIL Théodore ^ Xeim ^Hongrie ^ 
Tragi^omédie. i6$i. 

IV. 

r 

HIPPOLYTE-JULES PILET 

BE LA MESNAUPIE&B, 

f^eHeur 0'dindire de U Chambre du Roi , 

refâ M l'Académie en 1 6$$ , mon 

le 4 Jif//^ X663» 

. Il étoit de Loudtm , & fa patrie mê* 
Jne lui fournit une beUe occafion de Ct 
faire auteur. Ce fut quand les Reli- 
^^euT^s de cette tiUeie crarcnt poâi* 



AtcSé Xfn doébe Mé<fecm ( i } publia une 
diifercacion ^ ad Ton deilein ércnc de 
prouver c|u'il ne teur arritois rien d^é* 
tpnnaot , qui ne pâc êtse Teâ^ d'une 
imagination dérangée pat un excès dcr 
mélaiiC0^« La théfe contraire fuc dér 
£bndttë par M. de la Mefnardiéf e ^ Qui 
ne £ufoit que de fbrtir alors des écoW 
de Nantes y. où. il avoit été reça Doc- 
teur en Médecine. 

. .Quelquefois la deflinée d^un <mvia« 
ge dépend moins de ion mérite rée},* 
^ue des conjonâmres où il vcMt le jour. 
Celuîrci plut infiniment au Cardinal de 
Richelieu : & auffi-tot TAuteur flatté 
de fe y mr dans Feftime du prnvner Mi««> 
Mftre , vint à Paris , où il foi d'abord 
Médecin ordinaire de €afi:on Duc d'Or^ 
léans, C'eft le titre qu'il prenoit (z) en 
1 6 } 8 . . Mais ce qui me feroit ibupçon^ 
net qu'il ne tarda pas à fe dégoûter dé 

iâ 

/ 

. (i ) Marc Daacaa , Eco(bAs , iûat if M 
parlé dans le Diâionnaire de Bayk , articte 

ÇeRI SANTES. 

■ ( 1 ) Dans le Privilège in Vani^yriquê i» 
Trttfan , & au devant de fcs Kmfonmmem fup 

bkMi$tHt$d$S4fffitU ; - 



ià profefEon , c'eft quelés cWgesee 
Mmre iF Hôtel & de teneur ^ qu'il ^ 
fucceflivement exercées chez le Roi , 
ne femblenc pas faites poar un Méde-« 
cin ^ qui fe plairoit à être couru da 
PubliCé Qitoiqu'il en foit ^ au moins 
voyons-nous que M. de la Me(har4ié« 
re y dès qu'il fe fut fixé à Paris , ne fie 
plus d'ouvrages de Médecine , & ne pa« 
xut occupé que de Belles-lettres. 
. Il ouvrit fa carrière par le Panégy J 
rjque de Pline , dont il publia une pa- 
^aphrafe des plus libres , fans refpedk 
toour le tour concis de Toriginal. Tom- 
bant enfuite dans une autre extrémité y 
il traduiiit fervilement les Lettres da 
snême auteur \ Se par la torture où il fe 
mit pour les rendre mot à mot , il n^ 
lailfa prefque rien de cette facilité, qui 
fait le mérite du ftyle épiftokire. Il ne 
confidéroit pas qu'entre la par^hrafe , 
& la verfion litérale , il y a un milieu : 
que celle*-ci dérobe toujours des grâces 
ttéceflàires , & que celle-là en prête ra- 
rement d'utiles. 

Il a donné un affèz gros volume fur 
la Poétique ^ & ce m'eft pourtant que 
t'ébauche d'un plus v^e dcffein.. La 
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mort .du Cardinal de Richelieu , qui Ta-» 
voit engagé à ce travail , fut apparem- 
ment cauie qu'il ne l'acheva pas. Il s'é« 
toit propofé d'abord d'embrallèr toutes 
les parties de Tart ; mais il n'a exécu- 
té que ce qui regarde la Tragédie , & 
l'Elégie. Il donne là-deiTus , & des pré ^' 
ceptes, & des exemples. Les préceptes, 
^ les emprunte des Anciens , & il les 
çxpofe, non pas toujours avec une brié- 
yeté didaâique , mais fou vent avec un 
fafte oratoire. Les exemples , il les tiré 
quelquefois de fon propre fonds. •Car 
il avoir fait quantité de vers , & une 
Tragédie , entre autres , intitulée Alin^^ 
de , qui n*eut point de fucccs. 

Un auteur u bien inftruit des règles ^ 
faire une mauvaife Tragédie ? Seroit- 
ce donc la faute des règles ? Non , pui£i 
qu'elles ne font autre cho(è qu'un an^s 
) ) d'obfervations prifes dans la rai^' 
on même , & fondées fur l'expérience 
de ceux qui ont le mieux réuifi. Mais ■ 

pour 

( 3 ) Ce. que Cicéron dit de rEtoquence y il 
'&ut le dire des autres arts : êjfê non éloquent 
tUm ex Mrtificio , fed artificium ex elot[Mentié$ 
n^tum* DçOrat.J, ju . 
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pour entendre les règles d'otiatt , il n9 
Faut que de la leébnce , & da fess cortk'^ 
tnim : au lieu que pour être arti^n ho* 
Vile y il faut du génie , & an g'énie pro^ 
pre à ce qu^on veut faire^ 
: On a regardé autrefois^ cet aateof 
comme im nr0Hofe , ^pU sfûûit fm bitm 
éerk de tâutes maniéns ^ & âjui é^ait 
kaijfi des oievrages de im ^ firieux & ga^ 
Ijms ^ digne f de heaHcoiêf ( 4 ) d^efiime^ 
Phyficien , Tradufteur, Critique, Po?- 
te y, Hiftorien , dans quel genre ne s'é^ 
toit^l pas e^cercé } Aujourd'hui , 8ê 
tous ces ouvrages , fie T Auteur l)ii*mê- 
xne y ibnt ptek[ue totnbex dans l^oo^ 
bli. 

^ Gardons •• nom cependant de croire 
que la Poftérité. lui ait fadt tort ; elte 
tend toujours Juârice \ c'eft mime lé 
iéul juge non fnipeâ. Pour moi, p^é« 
venu peut-être par l'opinion que deux 
( 5 ) de fes contemporains aroicftt de 
}ui y j^'avoue qu'en parcourant Ces ou*» 

vrages , 

: { 4 > MéiiSoirci dttftiffy ,, ^xmét tééu ' 

{ 5 ) Cbapelaia , Mémêire fttr quelques genT 
4e Lettres t/ivitns en U6x 5 & Cherteau , Let-* 
tre à Tanegui le Febvrêw « 
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y^^^ > i y ai cru voir moins de jugc- 
aneoc , que d'imagittation ; une atten- 
tion bien plus^ grande à étaler de fceL 
les paroles , qu a employer des penfées 
folides ; une continuelle envie de fe faiu 
f e admirer, ploftôt que d'inftruire.Tout 
ccrivaiu qui ne fait pas fou capital du 
J>on fens , renonce à i*immortafité. • 

OX; m ^ G E s DE M. 

delà Mefnardnre, 

J. Trmtéât la Mélancholie : fétvdrji el^ 

U e/i la ^Mufe Aes effets tjite Ven remar^ 

que dans les Poffidies de Loîédmt. La 

Flécfae ^8.1055. - 

Il Raifimnemens de Mefnardiére ^ ConJ 

feiller & Médecin de S. j4. R. perla 

namve des tffriu ^fui fervent anxfenm 

timens. Paris, 11. 1^38. 

111. Xt2iàaâdxm âxiPimigjriefHe deTrtU 

/^. Paris,4.i(î38. 
ÏV. La Poétique. Paris , 4. i ^40. 
V. Le CaroBtre Elégiaque, Paris , 4. 

1^40, 
yi. La PHoelle ( 6 ) d: Orléans , Trag4^ 
die. Paris, 4. 154U 

VU. 

{4 } L'aatcttt éciceac Tx^édic n'j eft poiaç 
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Vil AVmde , Tragédie. Paris, 4. i ^4. jT 
yiIL Traduâion des Lettres (des trois 
premkïs livres iculemeiit ) de Plim 
le Confhlp Paris, 11, 16^1^ 

IX. Les Poéfies (7) de JhUs de la Afef^ 
narâiire ^ Maître d^ Hôtel ordinaire de 
fa Majefié. Paris ^ foL 1 6^ 6\ 

X. Lettre ( pp. 6^ ) du Sieur du Riva^ 
ge, contenant^ q^el^nes obfçrvations fur 

• le Pome Epique , & far lePoeme de la 
Pncelle. Paris ,4. 165^. 
Xï. Chant Nuftial ( d'énviiron 700 
. vers ) fotêr le Mariage du Roy. Paris , 

fol, 1660^ 
XII. Relations de Gnerre. ^ contenant U 
Secours iArras en 1654^ le Siège 'de 
Valence en 16^6 ^ Scie Siège de Dun* 
hrqueen 16 f 9. Paris , S. 1661. 

V. 

oionam'é : mais Samuel Chapuxeaa , dans fini 
Théâtre Vrân/ifois , pag. 11^ , la donne à la Mef. 
nardiére \ & Paul Boycr , dans fa Biblhthiqm 
uni*uerfelle , pag. U-j , la donne à Bénfcrade. 
( 7 ) Ses Imitations de VA^tthologie font par- 
tie de ce volume. Dans l'ezpofé de ion Privilé- 

/ge>;il die que fes comfoûtïéns latines > tafit 
Trofi que Vers , ayt^nt été pien remués du P«- 
hlic. , il defiroit ch donner uhe nouvelîc édi- 

* tion. Je n'ai rien vu de cela , fi ce n'efl quelques 
Tcr^ latiçis dans des Recueils de fbn tcinps.^ ' 
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V. 

JEAN OGIER DE GOMBAULD^ 

fi^ dfs premiers Académiciens ^ mort ' 

en 1666. 

Oà trouver aujourd'hui des mé- 
moires fur M. de Gombauld , fi per- 
fonne de. fon temps n'avoit pris foin 
. de nous en laiflèr ? Heureufement M. 
Conrart y a pourvu : & comme l'élo- 
ge qu'il en a fait n*a été imprimé qu'au 
devant ( i ) d'un livre peu commun , 
J*ai jugé qu'on feroit très - aife de le 
. trouver ici , non^feulement pour con- 
noître la periibnne de M. de Gombauld, 
mais pour /connoître en même temps 
le ftyle & la politçflfe de M. Conrart. 
Il nous dit , & voici fes propres ter^ 
mes : 

» Que Jean- Ogier de ÇpmbauM 
' 9> étoit 

{ X ) des Traiter & Lettres de M. de Gom-i ' 
bould fur la Religton. 



*j. étoit Gentilhomme (z) de Xaintoiw 

^ ge, ^ csidu d'tm <}M«criéine maritge^ 

99 comme il avoic accoutumé de le dire 

« lui^mcme , par yaillerie , pour s'ex- 

f> cufer de ce qu'il n'étoit pas riche» 

•f Qu'il étok gfrand^ bien £ait, it bon^ 

\> ne mine , & Tentant fon homme ée 

9» qualifié. Que fa piété <{ 3 J éeoic iîn- 

f> cére y fa probité i. tôiue épreuve , ies 

«t mœurs iages & bieii réglées. Qu'il 

>itvoit le coBvr aufli noble que le 

^ corps ; Vaine di^te & naturellemehc^ 

:« venueufe ; Tefprit élevé , moins fé- 

^M cond que judicieux ; Thameur arden- 

.M te 6c prompte 5 fort portée à la coié^ 

;*i le 9 quoiqu'il eût Vair grave & coit- 

^•/Certé. Qu'après avoir achevé à Bor- 

99 deaux toutes (es étddesr , en la pluC 

^ part des icîences , fous les plus ex« 

•> oeliens maîtres xie fon temps , il vint 

,99 à Paris , fur la £n du «ègne du Roi 

,«« Henri le Grand ^ oâ il ne tarda gué- 

^ te à être connu & eftinaé. Ce grand 

» Monarque 

r • • 

( 1 ) Né à Saint-Jaft de LutTac , près de 
•SroCagc. 

^ j() ) M .ideiG^mkvddiimc'Pri^telbot^ ^fll-' 
bien qi^ KL Conrart. , . . . i 
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«Monarque ayant été malheureufe^ 
f> inent afËifllné ^ toiis les François le 
» pleurèrent comme le père de la pa» 
» trie 5 & tous les Poètes (emérent ibn 
j» tombeaa de fleurs funèbres , qu~iU 
/s^avoient cueillies Aie- le Earn;^. Mv 
«* cle Gombould , qmaique jeune , ne 
» fat ni des^detniers , ni des moindresw 
y»Som la Minorité dé Louis le Jufte^ 
'f&c fous la Régence de la Reine Marie 
iideMédids ià mbtt , iifuc des plus 
» confîdéreti'de 'cette gntiide & nu^i«« 
9>fiqiie Princefle,& iinVaroitpoinc 
«^ d'botnme de fal eendition ; qiii eût 

* l'entrée pins flbi^ chez elle, ni qui 
*» en fiût vu de tneilleur mil* Comme 
«elle ^oit'dUiumedr libérale, & cpitU 
»:le >siiifa<^t à' V'e^eroer;<àw^ei*s ceux 
•tqu^411e eh ijugeoîi dignes y. ieîle^ ddn* 
t' noie ém pemions • cônfidérabiièsrf à 
^ beancoupr dfhommes d^ favoir & d'êr«< 
V prit. Celle de M* de Gombauld 'était; 
^de^biftze cents écus i ce qui lui don«r 
^hoit midyemdè -j^àrs^içre en iot^ boue 

* équipage à'-lsfCmiY^ ibit à Paris ,:^ué 
» dflms i^s '^y^gés '^ qui étoiènt fré-t 
y quens en ce e^mps::'là. Et comma il 
^ écçic ^litanjt «budmi 'ii$- dépenfas ^ 

*1C 



*i pietflucs , qù*éxaék à faire honnête* 
» ment les néceilkires , il fit un fonds 
^9 aflez confidérable , de l'épargne de 
p> ces années d'abondance : ce qui lui 
4> vint bien à propos pour pal&c cel- 
ji les de ; ftérilité qui y fuccédérent , 
3» quand les guerres civiles. & étrange^ 
jj res eurent diminué , & enfin tari les 
»>fources d'où les premières avoient 
** coulé. On le réduiut d'abord de dou- 
«/ ze cents écus à huit cents , oi\ il eft 
4> demeuré jufqu'à fà jnort ^ iàns être 
>* payé ,. néanmoins , depuis la guerre 
>> de Paris ; que par les offices de queU 
» ques perfonnes puiffantes & géné^ 
ftreufes , dont il avoit Thonneur d'è^ 
w tre connu & protégé ; entre lefqueL 
>> les M. Ife Duc & Madame la Duchef- 
i-fife deMontaufiér doivent tenir la pre^ 
>4 miêr rang. Durant quelques années 
M il fut auffi gratifié d*une penfion lùr 
»> le Sceau , par M. Seguier Chance- 
M hér de France,. Il avoit touiours vê-» 
M eu £brt fain , à quoi fa frugalité ôc 
I» fon économie avoient 'extrêmement 
^ contribué. Mais un jour qu'il fe prb- 
»> menoit dans fa chambre , ce qui lui 
j^ctoit fon ordinaire .^.i$ fié- lui ayaii^ 
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'•> tourné , il tomba , & fe bleflà de tel- 
s> le forte à une hanche , qu'il fut obli^ 
?» gé de garder prefque toujours le lit ^ 
»^ depuis cet accident iufqu'à la fin de 
i> fa vie , qui a duré près d'un fiécle ; fi 
u une date écrite de fa main dans un 
» des livres de Ton cabinet , étoit le 
13 temps véritable de fa nailTance, comr 
» me il Tavoit dit en confidence à quel- 
le qu'un qui n'en a parlé qu'après fa 
» mort* Il avpit été honoré de la bien« 
» veillance de tous les Grands & de 
» toutes les Dames des trois Cours qu'il 
M avoit vues , c'eft-à-dire , celles de 
*. Henri I V , de Louis X III , & de 
>* Louis XIV glorieufement régnant en 
w nos jours : & pendant les Régences 
>i de deux grandes Reines,Marie de Mé- 
w dicis Se Anne d'Autriche , il étoit 
» des plus affidus à fe trouver à leurs 
*» cercles, principalement à celui de la 
» première de ces Princeflès. Mais il fe 
w rendoit avec encore plus de foin ÔC' 
V de plaifir au délicieux réduit de tou« 
» tes les perfoftnes de qualité , & de 
>unérite , qui fufïènt alors : je yeixÀ 
ji dire, à l'Hôtel de Rambouillet, qui 
«I étoit cocunç une Cour abrégée Se 

Ki) * 
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«» choîiîe j moins nombreure ^ maïs , ff 
M je l'ofe dire > plus exqaife que celle^ 
99 du Louvre , parce qœ rien n'appro^ 
â> choit de ce Temple de FHoianeur ^ 
u où la Vertu étoic révérée fous le 
» nom de l'incomparable Arténice , qut 
isne fàt digne de Ton ^approbation Ô6 
m de fon eftime» Enfin M. de Gombauld 
M fut ain^ 8c admiré de cous ceux qui ^ 
a* comme lui , ayoient facrifié aux Mu^ 
«tfes 8c aux Grâces, 8c je ne doute 
fi point que la Poftérité ne lui foit eh-^ 
» core plus^ équitable que le fiécle où il 
il a vécu y 8c que le métite de fesouVra^ 
i> ges ne fafTe obtenir à fon nom Tim-^ 
» mortalité ^ qui eft la récompenfe cfe 
)• cotis les hommes de Lettres , quand 
9» ils ont pu parvenir au rang od celui« - 
a ci s*étoit élevé* 

CVVKAÙtS DB M. DE GÛMÊAVLW 

I; Efkfymim ^ Roman. Paris , S. léié^^ 
IL Jtmaramhi , Pafiùrde. Paris , g» 

IIL Lf J Poefiês de Gmbauld. Paris ^ 4. 

iy . i>//m. Paris,, S« 1 6^47^ 
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V. EpJgrammes , divifées intf^is livres^ 

Paris, 1x^1^5 7. 
VI* Les I>anaides , Tragédies Paris , i z; 

1658. 
VIL Traite^ & Lmm ii feu M. d& 

Gmbdi$dd totêeham la Religien. Am- 

fterciam^ x^.t66^^ 

VI, 
GILLES B 01 LE A If, 

CmroUur (i) de l'argenterie dn X^i ^ 
nçH à l jicadimie en 1^59 , 
mort en 166^^ 

• 

11 naquît ( 1 ) à Paris en I6j r , èi 
fon illuftre firére M. Defpreâux cvt 
^6)6. Les eâais du cadet annoncèrent 
ce qn'on a vu de lai dans la fuite ^ des 
chef-d'œuvres de verfification & de 

bcnx 

( O II txréit été ffipararaotPayetrr des Reo«» 
tes de l'Hôtel de Ville. 

(1) De Gilles Boilcau , Greffier de ht 
^i9nd: CksatAtt du pAtiemefit ^ U d'Aûnc' de 

Nkllc- * 



ItjS Hî&toiHê 

bon fens. Il n'y eut point en lui , fi 
j'ofe ainfi dire , d'enfance poétique. 
L*ainé, au contraire, né ayec beaucoup 
d'efprit , mais avec un jugement moins 
fain y ne fe forma jamais Pidée du par^ 
£iit. Il ne fe déâôic pas de fa trop gran- 
de facilité à écrire : facilité que M. 
Defpreaux n'avoit point , & qui doie 
ctre toujours fufpeâe , quand ce n'eft 
point le fruit d'un long exercice. 

A cela près , les écrits des deux fré-^^ 
tes^ nous montrent que le même fafig 
couloit dans leurs veines* Tout ce que 
J'ainé a fait de fon chef, eft fatiriqae# 
Il afFeâoit même de fe donner ( 3 ) 
pour un homme redoutable , la plume 
à la main. Il attaqua , & Scarron^ & 
Coftar , & Ménage. Ce dernier , qui 
étoit ce qu'on appelle auteur , & par 
conféquent vindicatif , lorfqu'il apprit 
que Gilles Boileau venoit d'être nom- 
mé à une place de l'Académie , enga-« 
gea Mademoifelle de Scudéry à le tra^ 
verfèr par le moyen de M. Pelliffon : 
& les mouvemens que M. Pelli^n fè 

donna 

. ( 3 } Vovez une de fesXettres en vers » da&i 
|c Reçtteil de Scrçy , Tom. III , f ag. r/y. . 
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donna dans rintervaUe des deux fcfru- 
tins , qui fut de fix femaines , caufé- 
rent une efpèce ( 4 ) de fchifme Acadé- 
mique , dont rhiftoire feroit longue à 
raconter» Il fuffit d*en avoir fait men- 
tion , pour faire obferver à ceux qui 
iaivent des fatires perfonnelles , que 
c'eft un métier où l'on gagne peu d'a- 
mis. 

Quant aux Traduftions de Gilteé 
Boileau , nous en avons deux confidé- 
rables î celle d'Epiôéte , qui a été (y ) 
fort approuvée ; & celle de Diogénô 
JLaërce , qui eft demeurée prefque in- 

connc, 

(4) On peut yoir la-deflus «ne lettre à^ 
M, Chapelain a M ttuygens , du 9 Avrili^jP , 
^^Vi%\t% Mflf^nges de Litèrature tirez des Let^ 
très mitnufffrites de M. Chapelain , pag. 1J7. ' 

Voyex auffi daivs le Recueil des lettres de Mi 
^e U Chambre la lettre XL , adrelTée à M . Pel- 
Uflba : elle eft datée de Tannée 1^58 , mais c'efl; 
ttoc faute biea Yifible,puifque CoUetct, à qui G^ 
Boileau faecédâ , ne mounit qu'en ié^$. 
. (s) Qcxxtlt^àxkùiovuefibanîseyérfricidfi 
fune Vie d^BfiBlte la plus ample é* la plsfs^ 
èxaSie que j'aie vue ju/quici. L'érudition (^ 
^« critiçfue y ont été répandues habilement^ 
^Vfkp Répdofe aux Queftionsd'an Pioyinciàl ^ 
ïom. I , çh^ .^Si^^ . • ' 
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connue. Devoic-il fe flatter qu'une 
compilation informe de obfcure , car 
Diogéne Laërce n'eft pas autre cboife y 
pût réujQfir en François , à moins que 
a être éciaircie 8c redreilee par de fà« 
vantes notes , qui embralTeroient ton* 
te la Philofophie des Anciens , Se vaoir 
idroieni mieux que rx>rigtnal f 

Il a traduit en vers le quatrième Iw 
vre ( 6 ) de TEiiéide. Quantité d*en-r 
droits qu'on y admire , font regretcei' 
qu'il n j ait pas mis la dernière* main r 
ou pluftôt , qu'il ne fut pas capable dô 
limer a(fez ce qu'il faiioit , pour ed 
venir à une certaine prccifion , qui 
contribue infifiiment à la vigueur du 
rfyleXar, (ï )ô ne me trompejes écrtts 
de fbn frère doivent en partie, Iieur for^ 
ce à cette préciilon màl6 8c rigide , qui 
n'^ôte rien de néceflàire à fa penfèe, 
mais ne laiffe rien de fuperflu dans les 
mots. 

Il travailloit fut la Foëciqoe d'ArU 
ftote, lorfqu'ane mort prématurée l'en- 
leva. Il en avoit âéjk fait plus dés deux) 

tiers : 

« 

{6) Cette Tradoûion du !▼ livre dcfEnd-*^ 
ile fait partie de fcs QtHVfts fù^mtè* > . - 



\ 
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tiers: & M. Defpreaux , en 1709, 
donna Ton manufcrit en ma préfènce k 
U. de Tourreil , qui cémoignoic avoir 
envie d'achever l'ouvrage. 

Je me fouviens qu'à cette occafîon 
M. Defpreaux fit l'éloge de fon frère. 
Us ne s'aimoient ( 7 ) pas dans leur 
jeunelfe ; ils avoient à démêler entre 
eux des intérêts d'auteurs , 8c qui plus 
eft , de poètes ; doit-on s'étonner que 
la tendreffê fraternelle en foufFrît ? 
Mais enfin, dans le temps dont je par- 
le , les fentimens de M. Defpreaux 
ccoient fi changez à fon égard , qu'il 
fe propofoit de meure au devant de 
cet ouvrage , fi M. de Tourreil Tache- 
voit , une Préface où il exalteroit le 
mérite de Con aîné : 6c comme peu à 
peu le difcoui]^ tomba fur les Traduc-i 
tiens en général, Quoi,dit.il ,rAca- 
M demie ne voudra-t-elle jamais con- 
» noître fes forces ? Toujours bornée 
9> à fon Diâionnaire , quand donc 
w prendra-t-elle l'eflbr ? Je voudrois 
« que la France pût avoir fes auteurs 

claflîques , 

( 7 ) Voyez les Remarques de M . Broflctcc 
iur le vers ^4 de la $Si* X de Defpreaux 
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>fcla{Eqaes , aufll-bien que Tltallèj 
M Pour cela il nous faudroit un certain 
» nombre de livres ^ qui fufïènc déda^ 
» rez exempts de fautes y quant au 
» ftyle. Quel eft le Tribunal qui aura 

V droit de prononcer là-defTus , fî ce 
M n'eft l'Académie > Je voudrois qu'eU 
f*le prit d'abord le peu que nous 
ij avons de bonnes Traduâions ; qu'eU 
M le invitât ceux qui ont ce talent , à 

V en faire de nouvelles ; Se que fi elle 
!• ne jugeoit pas à propos de corriger 
$» tout ce qu'elle^ trouveroit d'équi- 

V voque , de bazardé , de néglige , elle 
4> fût au moins exaâe à le marquer au 
M bas des pages ^ dans une efpèce de 
M commentaire , qui ne fût que gram. 
» matical. Mais pourquoi veux-je que 
ê» cela fe fade fur des Traductions } Par* 
»j ce que des Traduâions avbiiées par 
>• l'Académie , en même temps qu'elles 
M feroient lu^ comme des modelles 
$$ pour bien écrire , ferviroient au(C de 
n modelles pour bien penfer ^ 8c ren« 
9» droient le goût de la bonne Antiqui. 
^ té familier à ceux qui ne fo^it pas en 
«état de lire les originaux. Ce n'eft 
19 pas l'efprit qui manque aux François^ 



ni même le travail ; c eft le goût ; &: 
9i il n'y a que le goût ancien , qui puiflê 
» former parmi nous , & des auteurs ^ 
M & des connoidêurs* 

Ainfî parla ce (âge Critique , avec 
un feu qu'il n'avoit guère dans la con^ 
verfatidn y à moins qu'elle ne roulÀc 
fur des m^iéres de fon reffort. Et re-» 
venant encore au même fujet , après 
que M. de Tourreil fe fut retiré : Sa- 
>i vez-vous , me demanda-t-il , pour^ 
» quoi les Anciens ont fî peu d admil 
i»rateurs i C'eft parce que les trois 
» quarts tout au moins de ceux qui le» 
*» ont traduits ^ étoient des ignorans ou 
» des fots. Madame de la Fayette , la 
j* femme de France qui avoir le plus 
»d'efprit, & qui écrivoit le mieux, 
» comparoir un fot Traduâeur à lUi 
i; laquais que (a maîtreffe envoie faire 
» un compliment à quelqu'un. Ce que 
» famaitreflë lui aura dit en termes po« 
« lis , il va le rendre groffiérement , il 
« l'eftropie : plus il y avoit de délica- 
fi teflè dans le compliment , moins ce 
i> laquais s'en tire bien : & voilà en uti 
M mot la plus parfaite image d'un mau-» 
4» vais Tr^duâeur. 

JLij i 
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w Mais , ajouta M. Defpreaux , ce 
w n'eft pas même affez qu'un Tradu- 
w deur ait de l'efprit , s'il n'a la for- 
>j te d'efprit de fon original. Car 
«l'homme qui fort d'ici , n'eft pas 
w un Tôt, à beaucoup près. Et cepen- 
w dant , quel monftre que fon DémoC 
wthéne > Je dis monftre , parce qu'en 
9j effet c'elt un monftre qu'un homme 
$, démefurément grand , & bouffi. Un 
w jour que Racine étoit à Auteuil chez 
w moi , Tourreil y vint , & nous con- 
w fulta fur un endroit qu'il avoit tra- 
» duit de cinq ou fix façons , toutes 
M moins naturelles,& plus guindées les 
*> unes que les autres. Ah leboHrreaH ! 
9» il fera tant quil donnera de refprit à 
» Démofihéhe^mQ dit Racine tout bas.Ce 
M qu'on appelle efprit dans ce fens-là , 
9» c'eft prccifément l'or du bon fens 
w converti en clinquant. 

J'écoutois M. Defpreaux avec une 
arcJeur de jeune homme , & j ai fi fou- 
vent pris plaifir à^ me rappeler fes pa- 
roles ^ que je fuis prefque certain de 
les avoir ici rapportées fans altération. 
Mais infenfiblement j'oublie que dans 
un article qui n'eft fait que pour l'aï-» 
né 3 je parle un peu trop du cadet. 
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OUVRAGES DE M. BOILEAV. 

I. Le Tableau de Cébh , avec une petite 
pièce en profe , intitulée ; La belle 
Milancholie. Paris , 8. i<>5î. 

II. La Vie ^EfiBéte ^ & VEnchiridion ; 
OH i" Abrégé de fa Philofophie. Paris ^ 
8. 1^55. . 

Hl. Avis (pp. fo) à M. Ménage ^ fur 
fon ÉglogHe intitulée Chriftine , avec 
un Remercimem a M. Coflar. Paris , 

IV. Réfofife (pp. 54) a M. Coflar. 

. Paris, 4. i<>59. 

y. Tradattion de Diogéne Laérce de la 

Vie des Philofophes. Deux volumes. 

Paris , II. 1568. 
VI. Oeuvres poflnmes. Paris, ii. 1670. 
y II. Poëfies diverfes, dans les Recueils 

de fon temps. 
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VII. 
HONORAT DE BlTEIL, 

M A R C^U IS DE RacAN» 

r«» rf(^x premiers, AcadémUiem , «wtf rr f >r 

février 1670,, , - 

Il naquit en 1589 à la Roche - Ra- 
eau , château fitué à Textrémité de la 
Touraine , furies confins duMayae& 
de TAmou. En 160^ il ctoit Page, (1) 
de la Chambre fous M. de . Belle garde , 
qui, par Tordre exprès d'Henri IV., 
avqit pris Malherbe dans ik maifon , & 
lui avoit donné /i table ^ tm cheval , & 
ptille livres d^affointemens. Racan ^ cou- 
sin germain de Madame de BcUegarde, ' 
& qui déjà commençoit^afairt des V9r$ ^ 
eut par cette rencontre la connoijfance de 
Malherbe , dont il apprit ce qnil a ja- 
Viaisfn de la poifie Françoife. Ainfi parle 

M. de 

(I ) Vie de Malherbe, pag. ly. Je, cite la 
nouvelle édition , qui eft au devant des Ocu- 
tres de Malherbe ^ Taris , lyij. 



% 
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M. de Racaii lui^mcme ^ mais ia mo^ 
deftie le trompe 3 car il avoic un plus 
grand maître que Malherbe , je veux 
dire la nature. C'eft la nature qui le fit 
^octe ; & tout autre maître n'auroit 
pu que conuibuer à le rendre bon ver-i 
fîficateur. 

ui /on retour (i) de Calais ^ ok il fut 
forter les armes en fortant de Tage _, il 
confulta Malherbe fur le genre de vie 

3u'il devoit choiilr. Malherbe y au lieu 
e répondre direâement là-defliis , lui 
xécita cet ingénieux conte dp Poge, 
dont la Fontaine a fait une de iès plus 
jolies Fables , intitulée , te Aie&nier', 
fin fis , & leur âne. Enfin , à l'âge de 
trente-neuf ans , le Marquis de Racan 
le maria : & Ùl poftérité eft aujour^ 
d'hui tout ce qui refte de la maiibn de 
Bueil 3 maifon des meilleures qu'il y 
ait en France. 

Pour bien juger de fon mérite poc. 
tique 5 fâchons d'abord ce qu'en pen- 
ibit Malherbe. Il difoit que Maynard 
étoi^de tous fes difciples celui qui fat ^ 

fiii 

• ( i ) Vie de Malherbe , pages ^7 , & %%* , 

L ni) 
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foit (j) les meilleHrs vers , mais éfH*it. 
n^ avoit /point de force > ^m Racan avait 
de la force ^ mais qi^il ne travaillait fas 
ajfe^ fes vers > que le plus foHvent paur 
s^aider S une bonne penfée , il prenait de 
grandes licences > & que de Majnard & 
de Roc an on ferait un grand Poète. 

Joignons à cela le fentiment d'an 
( 4 ) Critique , qui ne fe trompa ja- 
mais. La vérité eft _, dit-il en parlant 
de Malherbe , (jne la nature ne Pavait 
pas fait grand Poète. Mais il corrige ce 
défaut par fan efprit ^ & par fan tra- 
vail » car perfonne n^a plus travaillé fes 
ouvrages que lui , comme il paroit affeX^ 
par le petit nombre de pièces qiCil'afai^ 
tes. Notre langue veut être extrêmement 
travaillée. Racan^ ajoute M. Defpreaux, 
avait flffs de génie que Malherbe , mais 
il eji plus négligé ^ & fange trop a le co*^ 
pier. Il excelle fur-tout j a mon avis , a 
dire les petites chofes > & c*efl en quoi il 
reffemble mieux aux Anciens , que fad-^ 
mirefur^tout par cet endroit. Plus les cho^ 
fes font fiches & maUaifées à ditse en 

vers ^ 

( 3 ) Vie de Malherbe , pages i6 ^ li 37. 
( 4 } Deff rcaaz , Lettre à M. de Maucroiz* 



D I X' A C A D e' l£ I ï. 1 1^ 

Vers ^ pins elles frappjent ejiumd elles font 
dites noblement ^ & avec cette élégance 
qui fait proprement la Poefie, 

Voilà deux cémoignaees » qoi ^ rctU 
dus à près de cent ans l'un de l'aiitre, 
nous donnent exaâement la même 
idée de M. de Racan : qu'il avoit beau^ 
coup de génie , qu'il étoit né Pocte , 
mais qu'à la facilité , & à la fupériori-i 
té du talent , il n'a)outoit pas toujours 
l'opiniâtreté du travail. 

On trouvera dans la Fie de Malher^ 
\(t , écrite par M. de Racan , diverfes 
particularitez y qui concernent M, de 
Racan lui-même , & qu'il raconte d'u- 
ne manière fi franche , fi defintéreffée^ 
qu'on douteroit prefque s'il eft l'au- 
teur de l'ouvrage. Mais une perfonne 
Âe fa condition étoit au deffus de cet 
amour propre y dont un auteur , qui 
îi'eft qu'auteur , ne fe défend jamais 
bien. 

Je fuis , au refte , trop férieux dans 
tout ce volume , pour que je me per- 
mette ici de l'égayer par l'avanture des 
trois Racaas , & par quelques autres 
contes (emblables , dont le MénagianA 
eft la fource. 
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aUFRACES DE M. DE RAC^J^^ 

I. Les Bergeries^ Paris , 8. 1(^15. 
IL Lettres diverfes , dans le Recueil de 
Faret, ïéxy. 

III. Lesfeft Pfeamms , &c. Paris , 8 * 

IV. Foifies diverfes , dans les Recueils 
de i6ii , 1^17, i^H« 

y. Odesfacrées , ^<p»i^ lefkjet efifris des 

Pfeanmes de David, & quifmt accam^ 

. modées au temps préfent. Paris,8. i ^ j i • 

VI. Dif cours contre les Sciences ; à la fin 
du volume précédent. 

VII. Mémoires fur la Fie de Malher^e^ 
. Paris ,11.1651. 

y m. Dernières Oeuvres ^ & Poefies (j) 
Chrétiennes , tirées des Pfeaumes , cS* 

: de quelques Cantiques du vieux ^ 
nouveau Tefiamem. Paris ,8. 1660. 

^ ( f ) Cette dernière édition contient tous les 
Pfeaumes : il n*y en avoit qu'une partie dans les 
éditions de 1^31 , dc 1^51. 
. Un Libraire de Paris a depuis peu donné eiî 
deux volumes in-douze , le Recueil des Oeu-* 
Yres de M. de Racan , mais avec des fautes fic 
At^ omiffîons , fur lefquellcs on* peut yoir le 
Mercure > Septembre 1714* 
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HARDOUIN DE Ï^EHE'HXE, 

'Archevi^$ê€ de Fins , Chancelier des On 
dm du Roi, refH a l Académie en\é^^ ' 
mort le II Décembre 1 670, 

Il étoic d'uQc famille originaire de 
Naples , établie depuis un uécle dans- 
le Mirebalais. 

Après avoir pris le bonnet en Sor- 
bonne, il prêcha dans Paris ^ & fa ré- 
putation commencée par l'éclat de fes 
talens , foutenuë par la fageffe de far 
conduite , l'ayant fait connoitre à la 
Cour , il fut nommé Précepteur de 
Louis XIV. 

« Jamais la France ne rappellera l'idée 
de ce grand Roi , qu'elle ne béniffela 
mémoire de ceux qui relevèrent dans 
la vertu. C'eft à quoi tendent les deux 
ouvrages queM.dePéréfixe a publiez; 
L'un en latin , & c'eft proprement uii 
recueil de Maximes , qui renferment 
ies devoirs d'un Roi enfanta L'autre ci 



françoîs , oii il inftruit un Roi majeuf^ 
non plus par de iimples maxime» y 
mais par des exemples , d'autant plus 
propres à faire impreffion fur le feu 
jkoi, que c'étoient ceux d'Henri IV. 

Vouloir , comme d'audacieux Criti- 
ques l'ont avancé , qu'à l'égard de ce 
dernier livre , il n^ait fait qu'emprun- 
ter la plume de Mézeray , ce n*eft pas 
faire attention à la différence des fty- 
les. Mézeray , dans tout ce qui eft 
certainement de lui , retombe à tout 
moment dans uh ftyle dur & peu châ^ 
tié. Donnera-t'Où à la même plume 
une Hiftoire écrite purement, avec élé- 
gance , avec dignité ? Outre que dans 
cette Hiftoire d'Henri IV , nous y re- 
trouvons d'un bout à l'autre un goûc 
pour la vertu , & un certain air de fà- 
ceffè , que M. de Péréfixe avoir pareiL 
lement répandu dans fon premier ou-> 
.vrage. 

Pendant qu'il étoit Précepteur du 
Roi , il fut fait Evèque de Rhodez , & 
depuis il eut l'Archevêché de Paris, oà 
il le gouverna en grand homme , re- 
frouvra la jurifdiûion fpirituelle du 
faubourg, Saint Germain, acquit celle 
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ie Ver/àîlles , & fit pour fon cglife 
beaucoup d'autres chofes importan- 
ces , mais qui appartiennent moins aux 
Mémoires de TAcadcmie , qu*à ceux 
du Clergé. 

OVVRAGES DE M. DE PE'RE'FIXE, 

I. Inftitutio Principis. Paris , i(f . 1 6^j^ 

II. Hifioirc i^Henri IV. Paris , 4^ 

IX. 
JEAN DE MONTIGNY;. 

Lvtque de Lion , re^u à VAcadimie epk 

Janvier 1 570 , mon le 16 Sep^ 

tembre 1671. 

Tout ce que j'ai pu favoir de fa per-^ 
fonne , c'eft qu'il ctoit fils & frère 
d'Avocats Généraux au Parlement de 
Bretagne ; qu^il fut plufieurs années 
Aumônier de la Reine Marie Théréfe ; 
non;imé enfuite àrEvêché-de Léon j 8c 
que Tamiée même qu'il en prit polTeiiV 
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iion , étant allé aux Etats de fà pro^ 
Yince , qui fe tenoient à Vitré , il y 
jnourut. Les circonftances de fa mort 
iTe trouvent dans les lettres de Mada* 
jne de Sévigné, Du 20 Septembre 



1671 : VEveque de Lion a été a la der^ 
fipire extrémité a Vitré , avec un tranfi 
fort au cerveau ; il efi hors cté^aire. Du 
X J î Enfin , après avoir été Balotté cinq 
pu fix fois delà tnêrt a la vie , les re^ 
doublemens opiniâtres de la fièvre ont dé^ 
cidé en faveur de la mort i il nes^en foucie 
^nére ^ car f on cerveau efi embarraffé. Du 
27 : Le pauvre Léon {i) a toujours iféà 
l* agonie ^ depuis que je vous ai mande qu'il 
fe mouroit i il y efi flus que jamais , ^' il 
[aura hien-tot mieux que vous ^fi la tm^ 
tiére raifonne. C*efi un dommage extre^ 
me que la perte de ce petit Eveque k c*é^ 
toit ^ comme difent nos amis ^ un efprit 
(1) lumineux fur la Philofophie. Du i 

Oftob. 

: ( I ) Il étoit mort de la ycille : mais Madame 
deSévigné écrivoit de (à campagne , qui étoit 
à quelques lieues de Vitré. 

( 1 ) Dans une autre de fes Lettres , qui cft 
ûfi premier Septembre , elle dit qu'il étoit Car^ 
M4fien i bffiUr. Mais, ^ôcuc-t^clle,da&s le mé^ 
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Oftob^ // mourut lundi Ce pauvre Petit 
Eviéjue avoit trente- cinq ans^ il et oit éta-^ 
m , H avoit HH des fins beaux efprits dn 
monde four les fciences , c^efi ce qui l'a 
iué^ il s'efiépuifé. 

Par le peu qui nous refte de M. de 
Montigny , on voit que la Philofophie 
ne lui avoit pas ôté le goût de la Poe. 
fie & de TEloquence. Sa profe eft cor- 
refte , élégante , nombreufe ; fa verfi* 
fication coulan£e , noble, pleine d'iina^' 
ps. Quelques années de plus , où n al- 
foit-il pas ? Mais mourir à trente-cinq 
îw^s « c*eft pour un homme de lettres 
mourir au berceau. • 

M me feu il (butîenc auflî que les bctes penfent. 
^ Voilà mon homm& 11 eft très-favant là*def^ 
»>fus5 il a été aufli loin qu'on peut aller dans 
» cette Philofophie ; & M. le Prince en eft de* 
•> meure à fonayis. 

OVV^AGES PB M. DE MONTlGIiJr. , 

I. Lettre (pp, 31)4 Erafie^ pour riponfé 
4 [on libelle contre la fucelte de Cha« 
pelain. Varis ^ 4. 1 65: 6. 

II. Lettre contenant le voyage de la Cour 
vers la frontière d'Efpagm ^ en Cémnk 
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1660 , imprimée dans le Recueil dé 
^ueltjues Pièces nouvelles & Galantes ^ 
Tom. I. 

III. Oraifon funèbre £Anne JH Autriche ^ 
Reine de France. Rennes , 4. 166^. 

IV. Le Palais des Plaiprs , Pièce d'eiw 
viron 200 vers , imprimée dans le 
Recueil de Poifies Chrétiennes & di^ 
verfes ^ Tom. !!• 

TRANÇOIS DE LA MOTHE 

LE V A Y E R , 

Confeiller JtEtat ordinaire ^ reçu a Z*^- 

cadimie /f 14 Février 16^^ , 

mort en 1672. 

Il naquit à Paris en 1 5 88. Sa famil- 
le , qui eft originaire du Mans , a don- 
né & donne encore aujourd'hui d*ex- 
cellens fujets à la Robe. Il prit dans fa 
jeunefl'e le njcme parti , & fut long- 
temps Subftitut de M. le Procureur 
Général du Parlement , charge qu'il 

avoit 
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avoit héritée de fon ( i ) père. Il s'en 
défit enfin ppur n'avoir plus à s'occu« 
per que de fes ouvrages. Et certaine- 
ment , fi Ton examine la quantité , Se 
la qualité de ceux qu il a mis au jour , 
jon ne croira pas qu'il ait pu avoir 
quelque autre occupation dans tout le 
cours de fa vie. Il a tout embraflé dans 
fes écrits , l'ancien , le moderne , le fa* 
cré , le profane , mais fans confufion. 
Il avoit tout lu j tout retenu , & fait 
ufage de tout. Si quelquefois il ne ti^ 
re point aflèz de lui-même^ pour fe 
faire regarder comme auteur origi* 
nal 'y du moins il en tire toujours aflez, 
pour ne pouvoir être traité de copiUe , 
ou de compilateur,; & fa mémoire, 
quoiqu'elle brille par-tout , n'efïàce 
jamais fbn efprit. 

Qiiand il fut queftion de donner un fri^ 
cefteur an Roi ( c'eft du- favant Naudé 
que nous apprenons ceci , & je me fers 
de lès propres termes ) onjetta fremié* 
rement les yenx fwrM. de la Mothe4e» 
Vajer , comme fnr celui qne le Cardinal 

. ( 1 ) rélix de la Mothc-k-Vayer , dont l'é- 
loge fe Toit dam la Ctoix du Maine , pag<$4> 
^ ' * M 
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de Rkhelien avait deftini à cette charge*^ 
tant à caafe du beau livre fié* il avoir 
fait fur r éducation de M. le Dauphin , 
ijiien égard a la répmatitm (jh^H i^étoit 
Méjuife par hancoup cP autres compofitians 
françoifet^ £etre le Plutar^ue de la Fran^, 
ce > mais la Reine ayant pris réfoluticn 
'de ne donner cet emploi à aucun konme 
•^ui fut marié ^ il fallut par néc^ité ( i ) 
fonger a un autre. 

Un obftacte intiocenc loi ayant donc 
fait manquer la premiéce place , qui 
puiiTe être confiée à un homme de let^ 
très , il eut la féconde , celle de Pré* 
(Cepteur de Philippe , alors Duc d'An* 
jou , & depuis Doc d'Orléans , frère 
unique de Louis XIV. 

Je ne puis diffimuler que la doârine 
répandue dans les écrits de ce iâvant 
homme , paroît tendre au Pyrrhonifl 
me : mais auffi rendons lui cette jufti^ 
ce , qu'il prend toute forte de précau- 
tions , & dans une infinité d'endroits , 
pour faire bien fentir qu'il ne confond 
nullement , & qu'on ne doit nullement 
confondre la nature des connoiflances 

humaines^ 
• • ( 1 ); Dialogue ic Mrfcurat , pâg. 37/. . * 



I^omaines , dont il nie l'évidence avec 
la nature des véritearévclées , dont il 
reconnoitla certitude. 

Peut-on , comme il le prétend, tenir 
en même temps pour douteux les ob- 
jets de la raifon , ou des fens ; ôc pour 
certains,les objets de la foi ? Si ce n'eft 
là une contradiâion formelle ^ c'eft du 
moins un étrange paradoxe. Mais je ne 
laiflè pourtant pas de dire , qu'en par- 
lant d'un Pyrrhonien de ce caraûere , 
il cft jufte d'obferver , & pour fon hon-i 
neur , 8c pour l'édification publique ^ 
qu'il n'a donné , ou cru donner nulle 
atteinte à fa religion. Juftice due fur^ 
tout à M. de la Mothe-Ie- VayeY , dont 
Ics^ glorieux emplois nous parlent en 
fa faveur , & qui , comme Bayle (3) 
lui-même l'a dit , étcit m homme d^H-* 
ne conduite réglée ^ & femhlabU à celle 
des anciens Sages : an 'vrai Philofophe 
dans fis mœurs. 

Au milieu de fa nombreufe biblio- 
tlicque 5 oA il pouvoit bien dire avec 
le bon Chrifale de Molière y 

Raifon ner 

Mij 
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Raifonner ^ tfl Femploi de tonte md^ 

maison j 
Et le raifommrhent en bannit la 

raison , 

il fe voyoit entouré de livres écrits ei» 
divers nécles, en diverfes langues,dont 
Vxm lui difoit blanc, l'autre noir. Frap- 
pé d'y trouver cette multiplicité , cette 
contrariété d'opinions mr tous les 
points que Dieu a livrez à la difpvb^ 
te des hommes , il en vint à conclu- 
le que la Sceptique étoit de toutes les 
Pfailofophies la plus fènfée» Heu-» 
leux ceux qui , comme lui , ne chan* 
cellent que dans les routes de VHu 
ftoire & de la Phyfiqhe l Un doute 
éclair'é peut quelquefois ièrvir de flam« 
beau pour s'y conduire^ Mais fi le 
Pyrrbonif'me étend ies droits jufijue 
fur la Morale , il ne fàuroit qu'être 
l'auteur de tous maux » & le deftruc^ 
tcur de toute fociété.^ 

Un événement à remarquer dans la 
vie d'un Philofopbe tel que M. de. la 
Mothe-le-Vayer , c'eft qu*à l'âge de 
foixante & feizeans , étant veuf de- 
puis UQ temps infini , i^ & renaarja» 
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Cependant , lorfqu'on lit ce qu'il a 
écrit pour & contre le mariage ^ on |u- 
reroit qu'un homme qui penfe ainfi , 
regrette peu (a première femme ; & que 
fi quelqu'un eft sûr d'aimer le célibat 
toute fa vie , c'eft lui. Mais combien 
de chofes imprévues , contre lefquel- 
les nos plus fages réfolutions ne tien^ 
nent pas ? Il avoit de fon premier ma^ 
riage.un fils unique , né avec de l'ef-: 
prit ^ avec d*heureufes inclinations, 
élevé avec foin , & qui tenoit déjà (4) 
un rang diftingué parmi les gens de leu 
très. Ce fils unique , âgé feulement de 
trente cinq ans , meurt entre les bras 
de (on père. Qu'on ne s'étonne donc 
pas que dans un fi jufte defefpoir , la 
Ibibleflè du vieillard l'emporte fut 

la 

( 4 ) C'eft à lui que Defpreâiiz adrefle C^ 
quatrième Satire : V*où 'vient., cher îeVayer j^ 
&c. Nous avons de lui d'cxceÙcntcs notes fur 
une Traduction de Florus , qu'il publia en i6$6 
fous le nom de Monfieur ftére du Roi , mais 
dont yrai-femblablemcnt il eft rameur. Il mou- 
jrut en Septembre 166^ 

Le Roman de Tarfis é* Zélie n*cft point de 
lai : il eft d'un de fcs coufins , nommé François 
JcVayer dcBoutigny , Maître des Reflètes j; 
more en i^8S. 
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b fermeté du Philofophe D'amaii? 
plus que la femme dont il fit choix ^ 
çtoit d'un âge qui le mettoit* ( 5 ) à 
couvert des mauvaifès plaifanteries. 

Il mourut dans fà quatre - vingt- 
cinquième année , & jufque-là il fut en 
état de fatisi^ire pleinement ià plus 
forte pafEon , je veux dire , de com- 
pofer dey ouvrages : & il faut convenir 

3ue la plufpart de ceux même qu'il fie 
ans un âge décrépite, dévoient le faire 
trouver jeune dans fa façon de penfen 
Mais cet auteur (i fécond avoit près 
de cinquante ans , lorfqull publia le 
premier de fes écrits. Ceft une ob^ 
lèrvatiori qui me fait fbuvenir d'une 
choie que j^ai entendu conter à M. 
Huet. La première fois qu'il vit le P, 
Sirmond , qui étoit alors plus que no- 
nagénaire : Ne vous prejfez, p4s\, lui 
dit ce fage & dofte vieillard , de rien 

donner 

» ( j ) M. de la Mothc-lc-Vaycr , pour fc 
03 confolcr de la mort de fon fils aniauc, s*cft an- 
n jourd'hui remarié à 7^ ans ; & a eponfé la fil- 
i» le de M. de la Haie, jadis AmbafHadeur à Coiv- 
99 ftantinople , laquelle a bien 40 an$..^llc étoit 
é> demeurée pour être Sibylle. Gui fatin , Let* 
M tre du }0 Difem hre 166^* 
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donner an Public ; il n'y a, rien dans les 
fciences ,^ que n' ait f es cùins & fe recoins, 
qit la vue eCun je me homme ne fercepas i 
attendez, que vous avez, cinquante ans fur 
la tête ^ fonr vous faire auteur. Il ne s a- 
git pas ici des Orateurs 5 encore mcwns 
des Poètes : leur objet demande qu'ilg^ 
profitent du temps où Hmagination a 
toute fa force. 

O X/r RA C ES D£ M. -^ 

de la MotheM^Fayer. " 

\ DifcoHrs de la contrariété d'humeurs ; 
qi^i fe trouve entre certaines nations , 

• ^ finguliérement entre la Françoife (^ 

'■ i'E/pagf^e : avec deux Difcours fo^ 
litiques , l'un fur UBatailU de Lut^ 
^n ^& l'autre fur ta frofofition ds 

' trêve aux Pays^has en i ^3 j. Paris, 8. 

II. fètit Difcours Chrétien de l'immortai 

. lité de Vame , a^ec le Corollaire ,& un 
J^ifcours fcef tique furla Mufique. Pa- 
ris , 8. 1^37. 

îll, Confîdérations fur r Eloquence Fran-^ 
f^fe de ce temfs. ' Paris , 8. i ^58. ^ 

IV- Bifcours de rHifioire. Paris , 8^ 
1^38^ ^ 
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y. De Vinftridlion de M. le Dauphin; 
Paris , 4. I ^40. 

VL De la vert h des Payens. Paris , 4# 
1^42* 

yil. De la Liberté ,&dela Servitude, 
Paris, II. 1^4}. 

yiIL OpHfcnles , oh petits Traitez. , en 
quatre parties , dont chacune con- 
tient fept Traitez. Paris, S. Tom-I, 
ï6^i. II, & III , id;44. IV. 1(^47. 

IX. Opufade , OH petit Traité fceptiqtu 

fur cette commune façon de parler : 
N'avoir pas le fcns commun» Paris, 
II. 16^6» 
. X- Jugement fur les anciens & princi^ 
paux Hifioriens Grecs & Latins^ Pa- 
ris, 4. 16^6. 

XI. Lettres touchant les nouvelles Re-^ 
marqms ( de Vaugelas ) fur la langne 
Franfoife. Paris , 8. 1^47. 

Xn* Petits Traite^ en forme de Lettrei 
écrites à diverfes perfonnes ftudieufes» 

. Paris , 4. I (>47. 

XIII. La Géographie du Prince. Paris ,' 

XIV. La jRhétoriqne du Prince. Paris, 
8. 1(151. 

XV. La Morale dn Prince. Vaiis ^8. i<î5 1- 

XYL 
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XVI. VOeconomiquc du Prineel Paris ^ 

XVII. La Politique du Prince. Paris/ 
S. 1(7^4. 

XVIII. Z^ Logique du Prince. Paris; 
8,1^55. . • ^ ^ 

XIX. £// ^i^w la piété des François dif^ 
fére de celle des Efpagnols dans une 
profejfion de même Religion. Paris , i z» 

XX. LaPhyfiqne du Prince. Paris , g. 
1^58. 

XXI. Nouveaux Traitez, en forme de Let^ 
' très. Paris , 8. 1(159. 1 

XXII. Derniers petits Traitez, en forme 
de Lettres. Paris , 8. 1660. 

XXIII. Profe chagrine^ Trois volumes^ 
Paris ^ 11. 1661. 

XXIV. La Promenade c Dialogue entri 
^ Tubertus Ocella ^ & Marcus Bihulus. 

Qoâtçe volumes. Paris , i z. Tom. I^ 
iGGi. II, III, ScIV, 16^5. 

XXV. Homélies Académiques. TroiJ 
volumes, Paris , 11. Tom. I, 166^, 

II, 16(^5.111, 1666. 
XXVl.^Prohlémes fceptiques. Paris, 12J 

iXVIL Doéte fceptique : Si l'étudâ 
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des bettes lettres efi préférable à tonte 
antre occupation ? Paris , ii. j 66 j. 

^XVIII. Obfervations diverfes fur la 
compofition & fur la leSfére des livres, 

, Paris, II. 1668. 

XXîX. Deux DifcoHrs ^: le premier ^Jh 

. peu de certitude qu^ily a dans l-Hiftoi-* 
re : le fécond ^ De la connoiffance de 

. /(7/-wmtf. Paris , 12. 1668. 

XXX» Dif cours pour montrer que les doit' 
tes de la Philofophie fceptique font de 
grand ufage dans les fciemes. Paris , 

. II. 1669. 

XXXI. Mémorial de quelques conféren-* 

\ ces avec des perfonnes ftudieufis. Pa- 
ris , !!• 1669. 

XXXtI. IntroduSlion chronologique i 
PHifioire de France. Paris , i z. 1 670. 

XXXIII. Soliloques fceptiques. Paris > 
II. 1670. 

JCXXIV. Hexamiron rujiique. Paris, 
iz.. 1670; 

XXXV. Quatre Dialogues ( 6 ) faits i 

, r imitation des Anciens , par Orafins , 
Tubero. Francfort , 4. 1 606* 

( ^ ) La date de ces Dialogues, & des fuivans, 
eft fuppofée , tant pour le lieu de rimpredibn , 
que pour TâoHée. Ils n'oi^t point été mis j noa 



•*m 
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XXXVI. Cinq autres Dialognes du mê^ 
me Auteur ^ &c* Francfort, 4. 1 606. 

plus que les trois volâmes cotcez ici namero 31 , 
)\, &34 , dans le Recueil des Ouvrages de 
l'Aaceur , donc l'édition en quinze tomes i»-> 
iouz^e ed , à cela près , complette : au lieu que 
l'édition in-folio ne contient que les Ouvrages 
publiez jufqu'cn î66j. 



XL 
JEAN CHAPELAIN, 

A 

Confeiller du Rei en fes Confeils , Vu^t^ 
des premers Académiciens , mort 
le 11 Février 16 j^. 

Il naquit ( i ) à Paris en 1595: , lé 
4 Décembre. Sa inére qui avoir forr 
connu Ronlard ^ & dont l'idée étoiê 
frappée des honneurs que ce Poète a^ 
voit reçus de Ton iîécle, fouhaitoit pad 
(ionnément qu'un de fes fils pût en- 
trer 

( I ) De Sébaftien Chapelain , Notaire at| 
Chatelet } & de Jeanne Corbière , fille d*aa 
Michel Corbière , ami particulier de Ronfardi*; 

Ni) 
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trer dans la mçme lice. Du moment* 
donc qu elle vit en celui-ci d'heureu- 
fes difpofitions pour Tétudc , elle le 
voiia , fi j'ofe ainfî dire , à la Poçfie, 
Dans cette vue , elle le mit en pen- 
fion dès l'âge de neuf ans chez le célé« 
bre Fédéric Morel , Doyen des Lec- 
teurs du Roi , d'où il alloit au collège 
de Calvi prendre les leçons de Nicop 
lâs Bourbon , excellent Poète latin , Sc 
qui fut un des Académiciens nommez 
par le Cardinal de Richelieu. Il fit d'é- 
tonnans progrc« fous de fi grands n?aî- 
tres : & non- feulement il le rendit ha- 
bile dans les Humanitez , mais à fes 
heures perdues il apprit de lui-même 
ritalien & TEfpagnol. 

Au fortir des clafles , il entra chez 
lé Marquis de la TroufTe , grand Pré- 
vôt de France , qui lui confia d'abord 
l'éducation de fes enfans , & enfuite 
Tadminittration de fes affaires. Il y de- 
aieura ( 2 ) dix-fept ans entiers , pen- 
dant 

( 1 ) Suppofé qu'il ait traduit Guzman ttAl' 
farache , comme on le croit , ce fut pendant 
•ce temps -là. Mais il n'en convenoit point j & 
M.^ellifloa, iorfqu'il dpnpala lifle des ouvr^- 
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dant lefquels , vivant prefque toujours 
à h Cour , il réfifta par prudence à la 
tentation de rimer. Il craignoit que s'il 
^'étoit une fois donné pour Poète , la 
calomnie ne vînt à lui attribuer tôt ou 
tard quelqu'une de ces impudentes fa- 
tires , qui font dans les Cours la ref- 
fburce ordinaire dès mécontens & d^s 
fous. Mais il ne laiflbit pas de s'appli- 
quer fourdement à la Poétique , & il 
eft le premier de nos François /qui ait 
ibngé à en faire une étude férieufe. 
Gar jufque-là nos Poètes , contens de 
favoir les règles de la verfification , fe 
figuroient qu'à cela près tout étoit ar- 
bitraire dans leux art^ 

.Quoique dès-lors l'Italie n'eût point 
mal débroiiillé la Poétique d'Ariftote , 
cependant le Cavalier Marin n'avôit 
fuivi que fon caprice dans fon Adone. 
Il vint à la Cour de France, oi\ étoient 
Malherbe & Vaugelas^ qu'il pria d'en-* 

tendre 

ges publiez )urqu*en 1^51 par Chapelain y ne fait 
point nient ion de celui-ci ^quoiqu'imprimé long- 
temps auparav;int. Il faut cependant avouer que 
VAbbé de Marolîes >- dans fon I>ênomhrement 
^Auteurs j ne permet pas d*en douter. 

Nuj 
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tendre la leûure de ce Poe me , avant 
que d'en rifquer rimpreffion. Ils lui 
propoférent d'y appeler un jeune hom- 
.xne de leur connoiflànce , qui favoit 
auflî-bien qu eux l'Italien , & mieux 
qu'eux la Poétique. C-étoit M. Cha- 
pelain. Il trouva dans ce Poème d'ex- 
cellentes parties , mais qui n'alloient 
pas à faire un tout. Que le fu jet étoit 
mal pris, mal conduit. Que néanmoins 
-on pouvoit , à l'aide d'une préface rai- 
fonnée, jetter de la pouffiére aux yeux , 
& prévenir les critiques. Il parla en 
homme iî éclairé , que Tes trois audi^ 
teurs le jugèrent feul capable d'exécu- 
ter ce qu'il propçfoit. Et cette préface, 
qu'enfin ils arrachèrent de lui , fut le 
premier ouvrage par où il fc laiflà 
ironnoître. Ouvrage qui ne fuffiroit pas 
aujourd'hui pour établir la réputation 
4l'un auteur : mais qui , dans un temps 
pi\ perfonne n'étoit au fait de la Poc- 
xique , fut regardé , même parmi les 
gens de lettres , comme une nouveauté 
d'un grand prix. 

Un rien détermine fouvent la voca- 
'tion d'un écrivain. Quand M. Chape- 
lain vit le fuccès de fa Di0èrcaiion> 
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il fe crut appelé à faire un Pocme épi- 
que. D'ailleurs , les difcours 'que fa 
mère lui avoit tenus fur la gloire des 
grands Poctes , ne s'étoient pas effa- 
cez de fon efpric. Il arrêta^ donc fon 
fujec : mais naturellement moins vif 
que judicieux , il employa d'abord 
cinq années de fuite à le méditer , 8c 
ne ht fon premier vers qu'après avoir 
ébauché le tout en profe. Tant de fle- 
gme , peut-être , n'annonce point cet 
enthouliarme , qui fait qu'un Poète ne 
fauroit attendre pour rimer , que fa 
raifon ait fi long-temps délibéré fur ce 
que fon imagination entreprend. Peut- 
être même que la fécherene & la du. 
xeté qu'on reproche au Poème de la 
Pucelle , viwinent de ce que l'auteur 
commença fi tard àverfiner. Car la 
mécfaanique du vers demande une faa« 
bitude ptiïc de jeunedè. Les faveurs 
dont Parnajfc m*hmre , difoit Malher- 
be , non loin de fiwn ierceau c^mmencirtnt 
leur cours. Au lieu que M. Chapelain , 
lorfqu'il mit la main à l'œuvre , pa£ 
foit trente^quatre ans. 

Tant que fon plan ne fut vu qu'en 
pxofe, les connoUfeuFs en furcnt-ehar^^ 

N iiij 
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mez. Jufque-là que Meflîeurs d'An- 
dilly & le Maiftre en parlèrent au E>iic 
de Longueville , comme d'un projet où 
la gloire de fa maifon étoit întéreflee 5 
& ils en parlèrent fi efficacement que , 
pour engager M. Chapelain à ne point 
perdre de vue fon travail , <^e géné- 
reux Prince lui allura mille écus de 
penfion. 

Quelque temps auparavant , il avoit 
eu du Cardinal de Richelieu une pen- 
iîon de pareille fomme : & cela , au 
fortir d'une conférence fur les pièces 
de Théâtre , où il montra en prefence 
du Cardinal, qu'on devoit indifpenfa-^ 
blement^obferver les trois fameufes 
unitez , dç temps, de lieu , & d'adkioD, 
Rien ne furprit tant que cette doétri- 
jie ; elle n'etoit pas feulement nouvel- 
le pour le Cardinal » elle Tétoit potir 
tous les Poètes qu'il avoit à fes gages. 
Il donna dcs-lors une pleine autorité 
fur eux à M. Chapelain. Et quand il 
voulut que le Cid fut critique par l'A- 
cadémie , il s'en repofa principalement 
fur lui , comme on le voitdans l'Hi- 
ftoire deM. Pelliflbn. 
^ Peu des Savans eurent part aux libé* 
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ralîtez du Cardinal Mazarin : il étoit 
trop diftrait par le bruit des armes: 
cependant la réputation de M. Chape- 
lain frappa fès oreilles , 8c il lui ailigna 
une peiiiion de quinze cents francs fut 
l'Abbaye de Corbie^ 

Toute là Cour , toute la France fut 
entraînée par de tels fufFrages en faveur 
deJM. Chapelain. Tous les beaux-ef-* 
prits , Balzac à leur tête , le reconnu- 
rent pour leur juge. Lui, au milieu des 
tiens & des honneurs , cjui fembloienr 
laccueillir de toutes parts , étoit tou- 
jours modefte ^ donx ^ camplaifant , cf^ 
fcieiéx ^fincircé II foutenoit , il rehauf- 
foit par la fageffe de fa conduite To* 
pinion que Tonavoit de fon efprit. 

Il avoit partagé ( 3 ) fon Pecme t\i 
Ifringt*. quatre Chants^ Les douze pre-» 

miers 

( î ) Il n'y en a jamais eu d'imprimé que les 
douïe premiers Chants. Ceft ce cjui fait dire à 
M. Huct , que le Public n'ayant tu qu'une par- 
tic de ce Poëme , des gens raifonnables ne doî- 
Ycnt pas fur une partie juger du tout. II pré- 
tend même , & fan jugement cft bien digne 
d'attention , que pour la conftitution de la Fa- 
ble , & pour les vertus cflcntiellcs àt TEpopéc , 
ce Poëxne y sut infiniment. Voyez dequdlem^ 
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fnicrs parurent en 16^6. Jufqu*àlor* 
on n'avoir vu de lui que des Odes ^ 
lies Sonnets , d'autres petits^ ouvrages 
4e Poè'fie , tous aflèz bons pour ne pas 
fiuire à la haute idée que Ton fe faiioic 
d'un Pocme , le fruit de tant de veil- 
les. On s'attendoit à un chef-d'œuvre, 
éc il faut convenir que la prévention 
fut d'abord viâorieule , puiiqu'il fe fie 
lufqu'à fix éditions de laPucelle en dix* 
liuit mois. Deux hardis Critiques (4) 
cherchérent^ils à chagriner M. Chape- 
lain ? Son illuftre Mécène le Duc de 
JLongueville prit foin lui-même de fott 
apologjie. Comment ? En doublant dèsr 
lors , &c pour le refte de fes jours ^ la 
peofion qu'il fui faifoit depuis près de. 
jcrente ans. 

. ' Ajontoxïs ( &c ceci pi;ouve inc6ntefta>^ 
c blement 

nUtt il s'en explique , Se dans Tes Mémoires la-i^ 
tins , liv. III , & dans Huttiana , arc. XIX. 

Au refte , j'ai encre les mains une copie des 
douxe derniers Chancs « copie crès^^correâe , 
& revue par l'Auceur lui-même. Je me ferai 
toujours un plaifir de la communiquer à ceux 
.qui en auronjc envie. 

( 4 ) L« Mefnardiire » (bus le nom du Sieur 
^ Rivage i 9c Liniétf , fous le nom ttErafit*- 
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blemenc que rimpreflîon de ce Pocme 
jie fit point de brèche d'abord à la ré« 
putation de ion auteur ) ajoutons qu'en 
166 z , le Roi voulant faire des gratù 
fications à tout ce qu'il y avoit de Sa^ 
vans célèbres , tant en France que dans 
toutes les autres parties de l'Europe , 
ce fîtt fur-tout à M. Chapelain que 
s'adretia M. Colbert , pour avoir la li- 
fte de ces Savans , ^ pour, connoître 
le plus ou le moins qu'ils avoient de 
mérite , afin que les bien&its du Roi 
fudent y non-ieulement placez ^ mai$ 
onefurez. Il y eut foixante Gratifiez. ; 
ainfi les appeloit-on ^ & de ces foi- 
'xante , il y en avoit (5 ) quinze étran^ 

• {$) Pour ritalie : LiûAlUttHS , Bibltoi' 
.thécaire du Vatican \ le Comte Grazisni , Sé« 
ctétaire d*£tat du Duc de Modéne ; Ottavh 
Terrari , ProfeiTeur en Eloquence à Padouë^ 
C^rlo Daté ^ Profefleur en Humanitez à Flo- 
rence : Vùenzo Viviam > premier Mathéma^ 
ticien du Grand Duc. 

Pour la Hollande & la Flandre : Ifasti Vof-* 
fins , Hidoriographe des Provinces-Unies 5 
Nicolas Heinfius» Réfidcnt de L. H. P. en Sué- 
de; Jean-Vridêric Gronovius , ProfefTeur en 
Hiftoire à Lcyde 5 Chrifiien Huygins de Zuy^ 



gers , & quarante-cinq Françoii , teiit^ 
plus de vingt étoient (6) alors de TA- 
cadcmie , ou en ont été depuis. 

Un homme donc , à qui le Cardinal 
de Richelieu , le Cardinal Mazarin , 
& M. Colbert n'ont pu refufer leur 
confiance ; un homme qui eut relation 
avec tous les Savans de fon temps , & 
qui ne fiit le rival d'aucun , mais l'a- 
mi & le confident de tous , le diredfcetir 
de leurs études , le dépofitaire de leurs 
intérêts; un homme que l'ambition n*a 
point tenté, que les fàveurs^ des Grands 

n*onc 

lichem » célèbre Mathëmaticien \ Gaffar Gif 
vartius , Hiftoriographc de rÉmpcrcur , 8C 
idu Rei d'Efpagnc. 

Pour rAIIcmagne , &c : Jean-Henri Bo'icle^ 
^ut , Profeflcur cnHiftbirea Strasbourg 5 Tho" 
fntts Ketnéfini , Confciller de TEIedeur de Ssl^ 
xe j 'Jean Chriflophe \^ àgenfeilius , Profcf- 
fçur dans TAcadémic d'AItorf j Jean HévéliuSf 
fameux Aftronôme de Dantzic 5 Hermanntes 
Conringius, ProfeiTcur en Politique à Helitiftad. 

( 6 ) Mcffieurs Chapclairt , d'Ablancouft , 
.Conrart , Gomberville , Cotin , Bourteys , 
Charpentier , Perrault , Fléchier , Ca/TagncJ , 
ies Marefts , GôrneiHe, Segrais, Racine, Huer» 
Méxeray , le Clerc , Gonibauld ,- la Chambre j 
Million , B^yer > Qtiiûaultr. 
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ti'om: point ébloaï , que les richeflbs 

h'oik poim tiré de fon premier état ^ 

que la Satire même n'a point aigri j un . 

tel homme , dis-)e , ne méritoit - il 

pas d'être chéri & loiié , comme en 

effet il Ta été par Balzac, parSarafin, 

car Ménage , par Vaugelas , par Mef- 

heurs (7) de Port-Royal , & par ^n fi 

grand nombre d'écrivains illuftres, que 

u je les nommois tous ici , on croiroic 

que je fais un catalogue de tout ce 

qu'il y en a eu 3 8c dedans 6c dehors 

(8) le Royaume ^ durant près de quar 

jante ans ? 

Quand 

X 7 ) ils parlent de lui , fans le nommer ,' 
dans la Préface de leur Grammaire Efpagnolc. 

( 8 ) Le favant Nicelas Heinfius ayant appris 

la mort de M . Chapelain , la mande en ces ter<& 

tùca à Graevius , du 8 Mars 1674. ^^ intérim 

mirificè adfiigit exeejfus ^ vivis Johannis Ca" 

feiiani , cajus memoria femper in hoc pérore. 

erit fanéfiffima, Amifi ff^ne amicum ineom* 

fATahilem* Sed tantum virum exornare lau^ 

dii$ts mefitijpmis non efi hujus loei. Et Gra:- 

vkis lai répond : Incredibile efl quanto me 

dolore morsCapellani afecerit ; quam $$e t9 

frtmhm intelligo. Amifit Gallis infigne gen^^ 

44S fuê, decus» Magnam ja&uram in eo fteif 

us litcraria , chjhs cpmmotUs ilh ftrfttm in^ 
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Quand on aura dit qu'il ver/îiîoît 
durement , tout iera dit. Mais ne con* 
noic-on rien d'excellent , rien d'adnni^ 
lable , que l'art de faire des vers cotx- 
lans &c harmonieux > Pour bien juger 
de Ton mérite , ne confondons point (a 
perfonneavec fes^ ouvrages. Autrefois 
on jugeoit de (es ouvrages fur l'idée 
qu'on avoit de fa perfonne \ ôc de- là 
vient que la pluipart de Ces amis , gens 
d'ailleurs fenfez , & de bon eoût, efti-^ 
moient de bonne foi fa Puceîle , quoi^ 
que peu eftimable. Aujourd'hui , fi l'on 
vouloir au contraire , fur l'idée qu'on 
i de fes ouvrages , juger de fa perfon- 
ne ^ ce feroit une autre injuftice , Se 
« d'autant 

* 

wlgiUbat , unus omnium eàndidijjim»s wge^ 
morum âftimaior , quA ad optimarum artium 
dignitaum augendam nbique genttum & piaa^ 
fu éf fr^miis incitahat , ipfi ingenio » doHrim 
na » gravitste , viUque fnncHtate in pritnii 
^onfficuus • ut illius memorii. ^ nuritis erg^ 
doéirind politiêris cuhores cmnis Atas perpétua 
fit dehitura. Ego voro privatus futn smic0 
fummo , cujus mtmoriam é* defiderium nuUn 
tempôris îonginquitsts apud me obUtershit. Vi-- 
Jot in hoc quoque triftijftmo cttfu fociet/ttem 
dgritudinis mihi tecum ejfe. . .; 
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d'autant plus criante , qu'elle tombe- 
roit fur un homme d'un lavoir peu 
commun , & d'une vertu encore plus 

rare. 

Je parle d'une vertu rare : en voici 
un trait , dont je fournirai la preuve à 
qui voudra. Dès que M. le Duc de 
Montauzier fut nommé Gouverneur de 
M. le Dauphin , il jetta les yeux fur 
M. Chapelain pour la place de Précep- 
teur 5 & même obtint l'agrément du 
Roi ,. avant que d'en avoir parlé à M. 
Chapelain. C^'arri ve-t - il ? Que M. 
Chapelain réfifte à M. de Montauzier ^ 
& refufe obftinément ce glorieux emw 
ploi , alléguant que fon grand âge le 
rendoit trop férieux , trop infirme , 
pour qu'il pût fe flatter d'être agréa- 
ble à un Prince encore fi jeune. Faut-il 
d'autres marques d'un parfait definté- 
teffement > Et de quel poids après cela 
peuvent être les inveûives de ces écri- 
vains mal intentionnez , & mal in- 
ftruits , qui l'accufent d'une fordide 

^varice 3 

On s'étonnera peut-être de me Voie 
tant de »éle pour la mémoire de M'. 
Chapelain. J'en dirai naïvement -Iç^ 
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motif ; c*eft qu'ayant lu plufieurs vo- 
lumes de fes lettres manufcrites , où 
{on ame fe découvre à fond. , je lui 

{)aye ^ fans avoir égard aux préjugez , 
e tribut d'eftime que je crois lui de- 
voir. 

Il fut enterré à Saint Méry , où fe 
lit une infcription latine en Ion hon- 
neur , un peu trop longue pour la rap- 
pori:er ici , & qu'on peut voir dans le 
Xome quatrième Sylloges efifiolarmn 
a viris illyftribHs fcriptarnm ^ pag. ^1%, 

• OWKAG^S VE M, ÇHAPJ^IAIN. 

ï. Lettre, OH Difconrs de M. Chapelain^ 
. portant fon opinion fur le Tome dLA-- 

donis du Chevalier Marino , à la tête 

de ce Pocme, Paris, fol. i^ij. 
IL Varaphrafe ( en vers ) fur le Mife^. 

rere, Paris , 4. 1(7 5(9 • 
HL Ode ( de 300 vers ) a M. le Car^ 

dinal Dm: de Richelieu. Paris , 4. 

IV. Ode( de 380 vers ) pour la paijfarin 
ce de M. le Comte de Dunois. Paris ^ 
. • 4. 1 6^6. 

y. Ode (de 3 60 vers) pour M. le Dhc 
:^ d'^nguien, Paris , 4. 164$. 
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y I. Ode ( de j\.6o vers) four M. le Car^ 
dinal MazArin. Paris ,4. 1647. 

VIL La PiicelU , oté la France délivriez 
Poème Héroïque. Paris , fol. 1 6^ 6. 

VIII. La Couronne Impériale , pour lâ 
Guirlande de Julie , dans Huétia- 
na , art. XLIV. 

IX. Afélafjges de Litérature ^ tirel^ def 
lettres manufcrires de M. Chapelain» 
Paris, II. 172.^. 

X. Be la leBnre des vieux Romans^ Dia^ 
logiée 3 imprigié dans les Mémoires de 
LitératHre & dHiftoire , Tom. VI» 

XII. 
VALENTIN CONRART, 

€onfeiller & Secrétaire du Roi ^ Vun des 
premiers Académiciens , mort 
le 1$ Septembre 1^75. 

On a honoré du titre de Héros cet 
Athénien , qui donna fon parc aux dif- 
ciples de Socratc, & dont le nom a for- 
mé celui d'Académie. Que ne devons.* 
nous donc pas. ^ nous François , à h- 

^ O 
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jncraoire de M. Conrart ? Il a étc^ponr 
ainfi dire , le père de TAcadémie Fran- 
goiiê 'y c'eft dans (a maifon qu'elle efir 
liée j elle ne fut d'abord compofée que 
^e fes plus chers amis ; fa probité , la 
ilouceur de fes moeurs , l'agrément de 
fbn efprit les avoit raffemblez ; & 
^quoiqu'il né sût ni Grec ni Latin, toifs 

ces hommes célèbres Tavoient choifi 

« 

i>our le confident de leurs études, pour 
e centre de leur commerce , pour rar- 
.bitre de leur goût. 

Ils lui confièrent même la charge de 
Secrétaire , la feule qui foit perpétuel- 
le dans l'Académie : enforte qu'il étoit 
proprement l'ame de cette Compagnie 
naiflante : mais une ame qui en gou- 
vernoit les mouvemens avec tant-de 
dignité , qu*en peu de temps elle l'eut 
-mis au rang des Compagnies les plty 
auguftes de l'Etat. 

A la vérité , il pofledoit l'Italien & 
TEfpagnol ; mais enfin , puifqu'il n'a- 
voit pas la moindre teinture de ce 
qu'on appelle langues lavantes , à- 
voUons pour encourager les honnêtes* 
^ens qui lui reflèniblent , que fans ce 
j[ec0urs un efprit naturellement jdélih 
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<at &: jufte peut aller loin. Je ne fais 
mêine iî M. Conrart , ne voulant être 
ni Théologien, ni Jurifconlulte , n'eût 
pas eu adez de la langue toute feule , 
pour arriver au double but que nous 
iious propofbns dans nos travaux lité- 
xaires , éclairer notre raifon , orner no- 
tre efprit. Rarement la multiplicité 
des langues nous dédommage de ce 
qu'elle nous coûte. Homère , Démo- 
fthéne^ Socrate lui-même , ne favoient 
que la langue de leur nourrice. Un 
jeune Grec ( i ) employoit à l'étude des 
chofes , ces précieutes années qu'un 
•jeune François confacre à Tétude des 
mots. . 

On 

- M ( 1 ) Nemini dabtom eflè poteft , quia 
^ Gtxcx nacioni muUo âcilior âd fcientias via 
» fuerit , qaàtn ceteris , quippe in folo judicio, 
«non in memoria excolenda , aut peregrino 
33 ailo ferroone laborabac. Romanis callere alie»- 
»naro Hcguam neccflc fait. Et tamen cnm iis 
M multo melius quàm cum pofteris jifhim eft y 
93 quod hanc folam edifcebant , nos Se latinam 
V) eorum edifcendam habemus : illi peregiina- 
» tione , ufvL , & cotnmercio cxim Grstcis , nos 
•3 impcobo labote. Nù^S^orbân» pré^fat. in Tkt^ 

O 1). 




1^4 Histoire 

On a écrit (z) de M. Conrart , qu'eue 
tendant lire des Tradudions , il devi- 
noit où le Traduâeur avoit bronché. 
D accord : il ne lui fatloit pour cela 
que du fentiment , guide auffi sûr , di- 
fons incomparablement plus sâr,qu*un 
/avoir mal digcré^Mais de quoi je dou- 
te ^ c'eft que îbn oreille pût faire (i}la 
Mjférence dm vers de Virgile £avec wt 
vers de tom autre Poète Latin, Comment 
le comprendre ? Un Allemand qui 
entendra chanter divers endroits de 
nos Opéra , dira bien , fans favoir le 
François , ce qui fera de Lulli , & ce 
qui n'en fera point» Mais pour l'har- 
monie poétique , n'eft-ellè pas d'oa 
tout autre genre ? Et cet Allemand , 
qui n'a point l'oreille faite au fon de 
aios mots , mettra-t-il quelque diflFc* 
jrence entre la dureté de Chapelain, & 
la douceur de Racine ? 

Qu'on ne s'étonne pas ^ au refte , iî 
M. Conrart, avec tant d'efprit, & avec 
tant de goût , n'a fait que fi peu d'où-* 

yrages. 

( I ) Voycï Balzac , Tona. II , pag. ^54. 
{ j ) Voyez les Oeuvres pofiumes de MaH" 
treix , première Lettre à ua F. dç la Cr de J» - 
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vrâges. Trop de modeftie, trop de pei- 
ne a fe contenter foi - même , Tenvie 
immodérée de donner à la ledlure un 
temps que la compo(îtion nous déroJ 
be , les emplois publics , les foins do- 
meftiques , les maladies habituelles ^ 
mille raifons peuvent mettre obftacle 
à la fécondité des meilleures plumes • 
& une partie tout au moins de ces rai- 
fons avoit lieu à l'égard de M. Con- 
rart , qui fut horriolement goûteux 
ks trente dernières années de fa vie. ' 
' Mais au défaut de fes propres ouvra-» 
îçes 3 ceux d'autrui nous parlent en fà 
faveur. Car les premiers (4) écrivains 
de fon tetnps iè firent tous un mérite ,' 
& comme à l'envi , de lui dédier quel- 
ques-uns de leurs livres. Affurément 
cette foule d'épîtres dédicatoires à un 
£mple particulier ^ qui n'étoit pas un 

jMontoron ^ 

( 4 ) jyAhtaneùurf liiî déJià fon Minucinô 
Félit > te fon Lucien. Cofiar , fes Entretiens^ 
Minage , fes Origines de la langue Françoife. 
Giry , fa Traduction du Dialogue des eau fes de 
la corrupcion de FEloqucnce. Cajfagnes , fa 
Rhétorique de Cicéron. Boul , foaTréfor detf 
i:echerclics > &Cé ^ ^ . ' 
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Jiiontoron , prouve bien l'eftixne qtf ot» 
avoit pour lui. 

Aulli nous en parle-t-on ( j ) corn* 
rôe d'un homme qui avoit fouverai- 
nemenc les vertus de la Tpciété. Il 
gouvernoit fon bien , fans être ni ava- 
XQ ni prodigue ; & il favoit tirer d'u- 
ne médiocre fortune plus d'agrément 
pour lui & pour fes ^mi^ ^ que la for-» 
(une la plus opulente n'en fournit à 
d'autres. Il étoit touché des malheurs 
d'autrui , & trouvoit les moyens d*y 
fubvenir par des voies qu'on n'aper^ 
cevoit point. Il avoit le cœur trcs-len- 
ilble à l'amitié , & loriqu'une fois on 
avoir la fienne , c'étoit pour toujours* 
^'il y avoi; du défaut dans fa conduis 
te à cet égard ^c'étoit de trop excufer. 
Peu de perfonnes ont eu comme lui 
Tamitié , la confiance ,' & le fecret de 
ce qu'il y avoit de plus grand dans 
tous les états du Royaume, en hommes 
& en femmes. On le confultoit fur les 
^lus grandes affaires ; & comme il 

connoifïbit 

' ( 5 ) Je peins ici M. Conrart d*aprcs ce qaî 
|n*en a été dit jpar feu M. l'Abbé de O^ngeaa » 
ç|ui , fans 7 pemer , fe f eignoit Jui-jpÊine. 
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jConnoiilbit le monde parfaitetnetic , on 
a voit dans fês lumières une relïource 
afTurée. Il gardoit inviolablemei>t le 
fecret des autres ,* & le fien. On ne 
pouvoir pourtant pas dire qu'il fôt ca- 
xhé ; & la prudence n'avoit rien qui 
tînt de la finefle. Au refte , s'il difpih 
toit quelquefois , c'étoit pour la vérité 
qu'il difputoit : & comme il la préfé* 
roit à tout , fon amour pour la vérité 
dvoit aux yeux des periomies indiffe^ 
rentes un air d'opiniâtreté. . 

Il étoit Parifien , mais d'une famille 
*fortie du Hainault , & noble depuis 
"(6) long-temps. Né dans le fein du 
Calvinifme , il eut toujours refprit 
préoccupé de fes etreurs : fan^ que 
ion cœut en fût tnoins tendre pour 
•tout jce qu'il connut d'honnêtes gens , 
qui penfoient autrement que lui. Il ie 
Jï^atia en 1654 ,- n*eut point d'enfans , 
& mourut à Paris dans fa foixante & 

douzième année. 

Après 

(Ol^ans IcTréfor de Borel , pag. 178 , il 
cft die que }ean Cpnrart , de qui deicend l'A-^ 
cadémicien , étoit Tan des Ecuyers du Duc dé 
'^'g«gnc , tan 1^40.. . .... ^ 
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Apres . fa mort , comme c'éfoit 
temps où les bontez du Roi pour F Aca- 
démie réveilloient l'attention de la 
Cour , un des phis grands Seigneurs , 
mais qui ne s'étoit que nïédiocremenc 
cultivé refprit , fe propofa pour la pla- 
ce vacante^ De le refuler , ou de le re- 
cevoir , l'embarras paroiflbit égal. Ce 
fut dans cette occafion que M^ Patni , 
avec cette autorité que donne Tâfge 

{'oint au vrai mérite , ouvrit raflèm- 
»lée par un apologue. Mejfienrs , diD« 
il , un ancien Grec avait une lyre admira* 
ble s il s^y rompit une cordti au lieu £en 
remettre une de boyau y il en voulut une 
d argent » & la lyre , avec fa coràeîar^ 
gent j perdit [on harmonie. 

Je m'imagine vair le peuple Romain,^ 
qui écoute la fable de Ménénius Ag^ip** 
pa. Celle-ci n'eut pas -un eflPet moins 
prompt. Elle tcrmboit , on le voit af- 
lez ^ non fur la condition feule , mais 
fur l'incapacité du prétendant. Car qui 
doute que la Cour , bien loin de nuire 
à un bon efprit , ne foit au contraire 
l'école la plus propre à le former \ Et 
une Compagnie , dont l'unique but eft 
id'âfFermir le bel ufage de la Langue, 

&de 
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& de travailler ùlîïs ceffe à la perfec- 
tion du goût , n'a-c-elle pas de grands 
fccours à efpérer d'un Seigneur , qui 
vit dans le centre du goût & de la déli- 
cateflè } Le mélange des Seigneurs a- 
vec des gens qui ne connoiuent que 
leurs livres , eft comme un fel qui pré,* • 
ièrve ceux-ci d'un je ne fais quel pé* 
dantifme , auflî ennemi de la politefle , 
que l'ignorance même. Il faut du fel 
pour aflaifonner , pour conftrvçr les 
meilleures viandes , mais il en faut a» 
y^c modération^ 

OVV RAGES DE M. CONRART. 

I. Ephre dédicatoire , au devant de la 
rie de Philippe de Momay. Leyde ^ 

4. 1647^ 
IL Epttre en vers , imprimée dans la 

I partie des Epîtres de Boifrobert. 
m. Balade , en réponfe à celle du Got^ 

teux fans pareil , imprimée parmi les 

Oeuvres de Sarafin. 

IV. Préface des Traitez poftumes de 
<îombauld. 

V. Imitation dn Pfeoime XCIJ , dans 
le Tom. I. des Pocûes Chrétiennes 
U diverfesr 
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y I. Les Vfeawms { il n'y en a que j i ) 
retouchezi fier Vancienne verfion de 
Clément Marot ^ &c. Chaxenton^ 

iz, 1677. 
VII. Lettres familières a M» Félibien^ 
Paris, iz. 1681. 

XIII. 

JACQUES CASSAGNES, 

DoSieur en Thiolegie , Garde de la Bi" 

bliothiqœ dn Roi ^ reçu a l* Académie 

en 1661^ mort le 19 Mai 1^75. 

/ Né , & élevé à Nîmes , dans le fein 
d'une {i) Éamille opulente , il vint jeu- 
ne à Paris , où il prit d'abord les deux 
routes qui peuvent le plus prompte- 
ment mener à fe faire un nom. Je veux 
dire la Prédication , & la Poëîie, Car 
un Savant n'cft connu qu^à la longue ; 

il 

( I ) Son père Michel Câflâgnes dit MaStre 
des Requêtes da Duc d'Orléans, puis Tré£bric£ 
du Domaine de la Sénéchaufliéct de Nimcs. 
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3 ne Teft même que de fes pareils ; 
& iouvent il travaille moins pour lui ^ 
que pour la poftérité. Mais le nom 
d'un Pocte , d'un Prédicateur vole bien- 
toc de bouche en bouche y & quand fa 
réputation ne devrolt être que pafla-» 
gère , du moins elle n*^ft pas tardive , 
il en jouit* 

Une Ode que M. l'Abbé Caflagnes 
fit à la louange de l'Académie Fran- 
çoife , lui en ouvrit les portes à l'âge 
de vingt- fept ans. 

Un de fes Poèmes , où il introduit 
Henri IV donnant des inftruârions à 
Louis XIV , plut infiniment à M. CoU' 
bert ; & ce grand Miniftre , qui ne 
fevoit point eftimer fans récompenfèr, 
lui procura une penfioa de la Cour , le 
fit Garde de la Bibliothèque du Roi , 
& le nomma enfirite un desi. quatre 
premiers Académiciens , dont l'Aca- 
démie des Infcriptions fut d'abord 
compofée. 

Quant à fon talent pour la Chaire ^ 
je n'en fais rien de particulier , fi ce 
n'eft qu'après avoir été applaudie datis^ 
Paris , il rut tfommé pour prêcher à la 

Cour, mais n'y prêcha point : & ceU ^ 

Pij 



l^ce qu'an peu avant qu'il d4t y pa- 
rpîcre ., la Satire où Ion nom eft lié 
a^ec ( 1 ) celui de l'Abbé Cotin,étant de- 
venue publique , il craignit avec raifon 
de trouver les Courtifàns difpofez à le 
condamner fans l'entendre. Cepen- 
danjt , à juger d^ lui par Ton Oraifoti 
funèbre de M. de Péréfixe , il n'étoit 
pas fans mérite pour le temps où il 

f»rêchoic Et après tout , fi nous vou# 
ons dire vrai , qu'étoit-ce parmi nous 
que l'éloquence de la Chaire , avant 
que les Fléchiers nous euflent- appris 
les grâces de la diélion j que les BoC 
fuets nous euiïènt donné une idée clu 
pathétique 6c du fublime ; que les 
Bourdaloucs nous euflent fait préférer 
à tou( le refte , la raifon mile dans fon 
j,our } Jufqu'alors , ce qu'on appeloit 
prêcher, c'ctoit mettre enfêmble oeau- 
iK>up de penfées mal aflbrties , fouvenc 
frivoles, & les énoncer avec de grands 
mots. 

Quoiqu'il en foit , le trait fatirique 
dont le cœur de M. l'Abbé Caflàgnes 
^t bleffé ) eut des fiâtes déplorables, 

Pour 

^ ( t ) Derprea^z ^ Sac. III , yers ^» 
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Pour un homme ardent, ambitieux ^ 8c 
dans i^âge où l'amour de la gloire a le 
plife d'empire , (Quelle dcruleur de fe 
voir comme arrêté au milieu de fa 
coùrfe 5 par une raillerie devenue Prd^ 
verbe en naiffant \ Il fit les derniers ef- 
forts pour regagner l'eftime dû Ptfl. 
blic j il produifit coup fur coup divers 
ouvrages , qui Certainement dévoient 
lui faire honneur y il en mcditoit ènco- 
teun (3) autre de plus longue haleine , 
lorfqu'enfin il fuccomba fous le poids, 
&derétude, & du chagrin. Ses pa- 
rens , avertis que fa tête le dcrangeoit , 
accoururent du fond de leur province , 
& l'ayant trouvé hors d'état de pou- 
voir être tranfporté en Languedoc , 
forent contraints de le mettre à Saint 
Lazare ^ . où il mourut âgé feulement 
de quarante-fix ans. Trifte effet de la 
Satire , &c qui devoit bien rendre amer 
pour l'auteur lui - même , le plaifir 
qu'elle pouvoit d'ailleurs lui donner ? 

OVVKAGES 

( 3 } I>es Hoinélies propres à être récitées 
au Prôrie dans les égUfes ou il n'y auroit poinc 
^Prédicateur. Voyeï les Parallèle^, des Èux^ 
ciens & des Modçraeîi . tom. ÏIL 

P UJ 
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CVVRAGES VE M. CASSAGNES. 

I, Ode ( de 400 vers ) four ruicadémU 
\ • Frofifoife. Paris ^ 4. 1 (y^a. 

JL /3fe»r/ le Grand an Roi. Pocme (d'en- 
.. viron 600 vers ) Paris , foL i G61. 
Jlt. Ode (de zoo vers ) fiérU vai'ffdn^ 

ce de M. le Dauphin. Paris, ^.j66i, 
JV. fréftLce far les Oeuvres, de M. de 

BaUaç ^ édition de Paris , fol. 1 66^. 

V. Ode ( de i^o^ers ) fiir les Conquê- 
tes dn Roi en Flandres. Paris , 4. 1 66 j. 

VI. Poème (d'environ 500 vers) furU 
Conquête de la Franche^Comti. Paris , 

fol. 1668. 

VII. Oraifon funèbre de M. de PeréfixCy 
Archevêque de Paris ^ 16-71» 

Vni. Poème (d'environ mille vers) 
fur la Guerre de Hollande. Paris , foL 
i6ji. 

IX. Traité de Morale fur la Valeur. Pa- 
ris, II. 1^74. 

X. Traduâion des trois livres de Ora- 
tore ^ fous ce titre : la Rhétorique de 
Cicéron , &c. Paris , 1 1. 1 ^74. 

'XI. Traduûion de Sallufte , intitulée: 
VHifioire de la Guerre des Rmains , 
&c, Paris, ji, i$7j. 
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Xtl. Poëfiès diverfes , dans des Recueils 
de fon temps* 

XIV. 

OLIVIER PATRTT, 

[Avocat an FaHement , repu à Vj4cadi^ 
mie en x6^ç> ^ vmrt k 16 Janvier 

1681. 

Il naquit à Paris en 1^04* îl fut 
ilevé comme la pluipart des Parifiens^ 
avec trop de moUefle. C'étoit le plus 
tel enfant qu'on pût voir. De Tefprit, 
des manières , du penchant à l'étude , 
pourvu néanmoins qu'on lui choisît 
une étude agréable. Il fit excelle-» 
ûïent fes Humanitea z en Philofophie, 
au contraire , la barbarie des termes le 
révolta. Sa mère , qui étoit une riche 
Procureufe , lui voyant de Paverlïon 
pour fes cahiers , les jettoit elle-mê- 
^e îtu feu . & lui donnoit des Romans 
a lire. Enfuite , un jour par lèmaine , 
elle invitoit quelques-unes de (es voi«« 

P iiij 
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fines , 6c devant elles lui faifoic renâti 
compte de fes le<ftures. Il narroit avec 
une grâce infinie ; toutes ces femmes^ 
fpttoient charmées ; 6c l'auditoire groCf 
fit enfin à un tel point , que n'y ayant 
plus de quoi recevoir tout ce qui fe 
préfentoit , les ailèmblées furent tom^ 
pues. 

Dans un (i) voyagé qu*il fit àRo- 
1/ me en i(î 13, il rencontra à Turin M. 
w d'Urfc, qui venoit de donner Vjifiric 
» au Public , 6c il lui parla des beao- 
99 tez de Ton ouvrage d'une manière 
** fi intelligente , que ce Seigneur , qui 
M paffoit alors pour l'auteur François le 
•» plus fpirituel & le plus poli , l'enga- 
9* gea à paflèr au retour par fa maifon 
i. de Foret , pour l'entretenir à fond de 
99 fon ^firée , & lui en expliquer le 
•J myftére : mais le jeune voyageur ap- 
»» prit la mort de M. d'Uifé en repaf^ 
9* Tant par Lyon. 

^ Pour 



( I ) Voyez l'Eloge de M. Patm , aa devant 
de fcs Plaidoyee » édition de Paris 1^81. Ceci ea 
cflitiré mot a mot. Le P. Bouboars^ami pattica«- 
lier de M. Patru , & qui lui a dédié le premier 
tolume de fes Remarques far ta Langue > cft 
^tcttx de cet Eloge» 
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Pour peu qu'il eût naturellement ai^" 

mé le faux & le frivole en matière d'&» 

loquence^ les Romans eudênt fans dou*' 

te achevé de le gâter : fur-tout dans un 

temps où le Barreau avoit un goût en<^ 

core plus mauvais , s'il fe peut , que 

les Romans même. En ce temps » là ,' 

pour être fouverainement éloquent , il 

falloir qu'un Avocat ne dît prefquc 

rien de la caufe ; mais qu'il fit des aL 

lufîons continuelles aux traits de Tan.* 

tiquité les moins connus ; Se qu'il eût 

Part d'y répandre une nouvelle obfcu*- 

rite 3 en ne faiiant de tout fon dif^ 

cours qu'un tidîï de métâptiofes. Gi-k' 

céron , que M# Patru fe rendit de bon* 

ne heure familier ^ & dont il traduific 

une des plus belles Oraifbns , lui fit 

Comprendre qu'il faut toujours avoir 

un but , & ne jamais le perdre de vue : 

qu*il faut y aller par le droit chemin, 

ou ft Von fait quelque détour , que ce 

foit pour y arriver plus sûrement : & 

qu'enfin fi les penfées ne font vraies ^ 

les raifonnemens folidès , l'élocution 

pure , les parties du difçours bien dif- 

pofées , on n'eft pas Orateur. Il fè for- 

xna donc fur Ciceron^ Se le fuivit d'af- 
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fez près en tout , hors en ce qaî re-^ 
garde la force & la véhémence* Mai» 
outre qu'elle pouYoit ne pas convenir 
à la douceur de Ton caraâére , (i d'aiL 
leurs nous conddérons de combien de 
vices il eut à purger l'éloquence de 
fon iiécle , nous lui pardonnerons aifé^ 
ment de n'avoir pas eu toutes les ver- 
tus. 

Il fut connu du Cardinal de Riche- 
lieu par la belle épitre qui eft au de* 
vaut d\iNom/eaH Monde de Laet.Qu3X\d 
les Elzeviers préfentérent ce livre au 
Cardinal , il lut & relut Tépître dédi-. 
eatoire , il la trouva d'un ftyle mer- 
veilleux , 6c fâchant que c'étoit M. Pa^ 
tru qui Tavoit faite , il lui deftina une 
(i) place d'Académicien» 

A 

(0 Apparemment les intentions dn CardinaT 
demeurèrent fecrettes jufqu'aux approches de 
réledion : car Pacru eut on concurrent : 
Zc voici ce qu'en dit Chapelain dans une de Tes 
lettres à Balzac , du S Juillet 1^40. 

99 L'Abbé d'Aubignac pcnfant avoir un piecf 
«9 d4ns TAcadémie , repulfam fttjfus tfi , à cau- 
•9 fe d'un libelle qu*il avoic fait contre la Roza- 
m ne de M. des Marefts. On lui a préféré Mr 
'p Patra > cet ezcellcRt Avocat notre ami- 
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. A ik réception , M. Patru prononça 
»> un fort beau ( j) Rcmerciment, dont 
» on demeura fî fkcisfaic , qu'on aobli* 
>' gé cous ceux qui ont été reçus d&« 
V puis , d'en faire autant. D'abord, ce» 
Difcoars ne furent que des compli* 
Baens peu étendus : ils fe prononçoient 
à hccb cLos , & devant les Académi- 
ciens feols ^ tant que la* Compagnie 
s affembla chez M. le Chancelier Se- 
guier: mais depuis qu'elle s'aflemble au 
Louvre , & qu'elle ouvre fes portes les 
jours de réception , ce ne font plus de 
fimples remercimens , ce font des Dif- 
cours d^apparat. Et quoique la matiè* 
te de ces difcours foit toujours la mê- 
me , Tart oratoire eft tellement un 
Protée , que par leurs formes différen- 
tes ils paroiflent toujours nouveau3f» 
Perfonne , depuis i ^540 , n'a été dif. 
penfe de cet ufage , que M. Colbert , 
& M. d'Argenfon , lefquels ont été 
reçus l'un & l'autre en des circonftan- 
ces où re'xtrême vivacité des affaires 
publiques ^ dont le fardeau tomboit 
liir eux ^ les mettoit hors d'état defê 

prêter 

( 5 ) Pelli0on > Hiftoixe de TAcadémie. * 
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prêter pour quelques inftans à leur pYoî 
pre^loire.' Les motifs particuliers , & 
padaeers, qui leur ont fait obtenir ceta 
te dilpenfe ^ font la confirmation de la 
lègle générale. Mais il eft trifte pouf 
rhonncïur des Lettres, (Ju'on n*ait pai 
ufé de la même indulgence envers le 
feu Duc de la Rochefoucauld , auteuc 
de ces Maximes fi connues. Car Tobli^ 
gation de haranguer publiquement le 
jour qu*il aurdit été reçu , fut le feul 
obftacle qui Téloigna de TAcadémie : 
& cela , parce qu'avec tout le coiu 
fage qu'il avoit montré dans plufieurs 
«ccafiofts des plus vives , & avec tou- 
te la fùpériorité que fa naif^mce & fort 
efprit fui donnoient fut des homiïies 
ordinaires , il ne fe croyoit pas (4) ca-* 
pable de fouteilir k vue d'un auditoi- 
re ^ & de prononcer feulement quatre 
lignes en public uns tomber en pâ^ 
m-oifon^ 

Pour revenir à M. Patru , c'étbît, fe-» 
Ion leP^ BoUhou s , V homme dn Royaux 
me qui f avoit le m eux notre langue. 
A^cJutons qu'il la (avoit , non pas eâ 

Grammairien 

( 4 } SH0t, Câmmint. Ub* F. fai» ^17^ 
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iGranomairién feulement , mais ^n Ora^ 
teur. Car le Gammairien écrit pure- 
ment , correctement ; l'Orateur Timite 
en ces deux points : mais de plus il 
veut de la nobleffe , de Tclégance , de 
Tharmonie. Vaugelas n'a prétendu tou- 
cher q|i*aa grammatical* Quant au3C 
beautèz de l'élocution , la gloire d'en 
» traiter , dit-il , eft réfervee tout en- 
»> tiére à une perfonne qui médite de»* 
» puis quelque temps notre Rhétori* 
» que , & à qui rien ne manque pouç 
« exécuter un fi gratjd deflèin ; car on 
» peut dire qu'il a été nourri & élevé 
»' dans Athènes & dans Rome , çommç 
« dans Paris , & que tout ce qu'il y a 
»<l'excellens hommes dcUis ces trois 
w fameufes villes , a formé fon élo- 
w quence. Une fi rare loiiange s'adrefle 
àM.Patru j &c'eft lui qui devoir étire 
ce iimmilien François , que Vaugelas. 
fouhaite à la fin de fes Remarques. 

On leregardoit effeftiyement com^^ 
wie un autre Quintilien , compie un 
Oracle infaillible en matière de goûç 
& de critique. Tous ceux qui font au-^ 
)burd*hui nos naaîtres par leurs écrits , 
fe firent honneur d'être fes 4ifcij>les^ 
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£t nous ff aurions befoin aC^follon ni 

de Mufes , 
Si Von avoit toujours des hommes corn-» 

me lui ^ 

dit-on dans fon épitaphe. Cependant, 
par deux grands exemples que je vais< 
citer , nous verrons que fi d'un côté il 
nous eft important de nous, faire des 
amis prompts a nous cenfurer 5 d*un au- 
tre coté aufli nous pouvons quelque- 
fois , nous devons même réfifter à leur 
cenfure. 

Premier exemple , celui de M. de la 
Fontaine. Jamais il n'eût fait fes Fa- 
bles , s'il en eût cru M. Patru. Ce nefi 
p4j, dit-il dans fa Préface, ^u^un des 
maîtres de notre éloquence n'ait elefaproU* 
w'ie dejfein de les mettre en vers^ 

Autre exemple , celui de M. Def- 

freaux , à qui. M, Patru foutenoit que 
Art poétique , dans le détail où il fe 
propofoit d'entrer , n'étoit pas une ma- 
tière fufceptible d'ornement, 

Ainfî ces deux ouvrages ^ les Fables* 
de la Fontaine , & l'Art poétique de 
Defpreaux , ouvrages admirables , & 
4es plus parfaits, faiis doute, que ncn» 
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ayons en notre Iangue,nous ne les au* 
rions pas , iî Tautorité d*un habile Cri- 
tique avoir prévalu. 

Il faut , ce me femble , qu'un fage 
écrivain diftingue Tentreprife d*avec 
l'exécution. Pour Texécution, qu'il s'etts 
rapporte à des amis (incéres ; c'eft à, 
eux à juger ce qu'elle vaut. Mais pour 
Tentreprife , qu'il confulte fes forces ; 
& qu'il fe livre à fon génie ; c'eft à lui 
à fe fentir. 

J'ai dit que M. Patru avoir traduit 

une Oraifon de Cicéron : je me ferois 

mieux exprimé , fi j'avois dit qu'il en a 

fait deux Traductions fort différentes 

Tune de l'autte. Car qu'on life celle 

qu'il publia (5) en 1638 , & qu'on la 

comipare avec celle qui eft dans le Re-^ 

cueil de fès Plaidoyez , on n'y trouve-*' 

ra prefque point de tours qui ie reflèm* 

blent , prefque point de phrafes qui, 

foient entièrement les mêmes dans les 

deux éditions. Rien ne fait mieux voir 

jufqu'où il pouflfoit fa délicatefTe, Un 

jeune 

($) Dans le Recueil ëts Huit ùraifonf de 
Cuiron , dont quatre font traduites par d'A^ 
blancourt« 
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|cune homme qui veut fe former ï 
écrire y fera plus de profit dans cet exa« 
inen , que dans un amas de préceptes 
fiir le ftyle, La féconde façon d'un aiu 
tieur eft la critique de la première 5 cher- 
chons donc en nous-mêmes la raifon 
des changemens qu'il a faits : ôc quand 
nous la trouvons , comme i). n^eft pas 
bien difficile pour (^ordinaire d'y réuf* 
fir, figurons nous que c'eft l'Auteur 
qui nous parle , qui nous montre que 
cette expreffion eft foible , que ce tour 
eft lâche , que pour bien faire il falloir 
s'y prendre de telle autre manière. Par 
ce moyen, nous nous donnons en queL 
que forte pour précepteur un Corneii* 
le , un Racine , un Defpreaux •, car leurs 
ouvrages font pleins de changement. 
Mais quelquefois leurs correâimis 
tombent fur la penfée : ainfi l'examcfl 
que \c propofe , peut fe faire encore 
plus utilemeiît fur laTradudion de M. 
Patru , oè les changemens ne regstf. 
dent, & ne fauroient regarder que f ex- 
preffion. 

Il pi^omçttoit une Rhétorique , mais 
on n'en trjouva qu'un projet inforçie 
parmi fes papiers^ Il n'ctoit pas hom- 
me 
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ftie d'un grand travail. D'aillears , le 
foin cxceffif qit'il âpportoit à la cor- 
reâion de fès ouvrages , lui donnoit le 
temp» de vieillir fur une période. Le 
mal eft que fes affaires domeftiques ea 
ibuffrirent , & qu*à la fki il fut dure- 
ment vexé par fès créanciers.. Mais fer- 
mons les yeux fur les accid§ns de la 
fortune j Sa dans un Académicien fi ce*. 
Ubre, après avoir parlé de fon efprit, 
aimons pluftôt à voir quelles furent les 
qualfltez de Tame^ 

»ïl avoit (6} dans te cœuf une droîi*' 
» ture qui fe fent^oit de f innocence des 
» premiers fiéeles , & qui étoit à l'é- 
» preuve ,de_ la corruption dû moilde. 
* Il n*y eut jamais un homme de meiU 
» leuï commerce , ni un ami plus ten- 
" dre , plus fiitellis ,- plus officieux ,.plus 
« commode, & plus agréable. La mau-r 
» vaifc fortune qu'il a éprouvée, félon* 
»' la- deflinée de la plufpart deê hom- 
» mes de lettres qui ont un mérite ex- 
» traordinaire , ne put altérer la gaie- 
« té' de fon humeur , ni troubler la fé- 
V ténité de Son vifage.. Les malheurs 

» d autrui 

U), Ebge de M. P^m , déjà cité. 



iî6 H T s r o ï K t 

9> d'âutrui le* touchoient plus qtre îeî 
99 fiens propres ; & fa charité envers- 
$9 les pauvres , qu'il Jie pouvoit voir 
$j fans les foulagef , lors même qu'il 
f» n'étoit pas trop en état de le faire, lui 
^j a peut-être obtenu du Ciel la grâce 
j> d'une longue maladie , pendant la- 
99 quellqgil s'eft tourné tout-à-fait vers 
j* Dieu. Car après atoir vécu en hon- 
9» nête homme , de un peu en Philofo- 
^9 phe , il cà morr ^n bon Chrétien y 
» dans la participation des Sacremens 
*. de T/Eglife , & avec les fentimens 
J99 d'une imcére pénitence^ 

OVTRAGES DE M. PJTW. 

I. Plaidoyer & ^antres Oeuvres. Paris ; 
4. i6jo. La fcconde édition { Taris, 
8. 16^1 ) eft plus ample d'un tiers. 
Celle de Hollande 1 ^92 , & de Pa- 
ris 1714 , font augmentées de fcs 
Ohferv4nmns fnr Us Remarques de F'a^^ 
gelas. 

II. Réfonfe du CurJ à ta lettre du M^f- 
guillierfur la conduite de M. & CW- 
Juteur , citée par le P. le Long, Bibi. 
Hift» nuxn, S)45Z« 
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lU, Traité manufcrit des lihertez. de l^E- 
glife Gallicane ^ cité là-même^ num^ 

XV. 

CHARLES COTIN, 

Confeiller& ^ummier (i) dn Roi ^ reçi 

à l* Académie le j Mai i (^5 5 , m^n 

en Janvier i68z. 

Si je m'étois propofé de faire rélcv 
£e des Académiciens , dont j'ai à par- 
ier dans ce volume , j'avoue que je me 
ientirois arrêté tout court au nom de 
Cotin. Hé comment réhabiliter ia mé- 
moitç \ Plaignons-le feulement d'avoir 
^eplu à deux hommes , dont un traie 
de plume dannoit à qui bon leur fem- 

^blpit, 

(x) On lai donne dans quelques fiftes deux 
«atrcs qualitcz y celle à'Ahhéde Uantfr^ncheU 
^ celle de chtmoine de B^yeux. Pour TAb- 
^yc , je ne fais ce que c'eft. Pour le Canoni- 
^f > il eft vrai que M* Cotin en »rit poflèflio» 
^ ^50 : nais ne -voulant pas réfider à Bayeuz, 
il le réfigoa 4^ l'ipaée fiùf anse. 
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bloit , une immorulité de gloire , odf 
d*ignominîe j & voyons d'abord par 
où il fe les étoit attirez. 

Pour Defpieaux , le fait eft que fes 

Eremiers ouvrages commençant à fairer 
ruit fur le Parnalle y il fouhaita d'eti 
montrer quelques eflais à THôtel de 
Rambouillet , alors fouverain Tdbii- 
nal des beaux efprits. Chapelain , Mé- 
nage , Se Cotin y étoient le jour qu'il 
y parut. Arténice & Julie louèrent le 
jeune Pocte , mais en même temps lui* 
confeillérent par bonté , & avec cette 
politefTe dont les perfonnes de ïeur rang 
lavenr toujours atfàifbnner un avis, de 
confacrer fès talens à une efpèce de 

i)ocïie moins odieufe , Se plus généra- 
ement approuvée , que ne l'eft la Sa^ 
tire. Chapelain , Ménage , Se Cotin z^ 
puyérent la même thele r mais dure- 
ment , Se avec Taigreur de gens que 
l'intér&t perfonnel anime. Defpreauz 
en fut piqué , Se jura dès-lors in peM 
de fe vanger en temps & lieu., 

Une autre fource de fa haine pour 
l'Abbé Cotin, c'eft que celui-ci étoit 
intime ami de Gilles Boileau y Se que 

ddns les brottillenc$ qui (urvendieqt 
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entre les deux frères , il prenoit tou- 
jours le parti de Tainé', &c n'oublioit 
rien pour fufciter des chagrins domef* 
tiques au cadet. 

Venons à Molière^ Quand il donna 
foft Mifantroft , TAbbé Cotin & Mo* 
na^e fè trouvèrent à la première re-* 

{>re{entation , & tous deux au fortir de 
à ils allèrent fonner le tocfin à THô- 
tel de Ramboiiiliet^ diiknt que Molière 
joiioit ouvertement M. le Duc de Mon^ 
tauzier , dont en eflèt la vertu auftè. 
re &c inflexible pafibit mal à propos 
dan» refprit de quelques Courtilans 
pour tomber un peu dans la miianthro^ 
pie. Plus Taccufation ètoit délicate^ 

{>lus Molière fentit le coup.^ Mais il 
'avoir prévenu ^ en communiquant la 
pièce avant qu'elle fût joiièe y à M. de 
Montau^^ier lui - ipeme , qui , loin de 
s'en ofïènfer , Tavoit vantée , Se avec 
raifon , comme le chef-d'œuvre de 
Tauteur. 

Au refte., la charmante Scène (r) de 
TrifTotin & de . Vadius eft d'après na-; 
ture. Car TAbbè Cotin ètoit véritable- 
ment 
(x) Imm99 ftv^mts^ AâcJLII, Scénc j^ 
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ment (j) Tanteur du Sonnet à la Prm- 
ceffe Uranie^ Il IWoit fait pour Ma- 
dame de Nemours , & il étoir allé le 
montrer à Mademoifelle, Princefle qui 
(e plaifbit à ces fortes de petits ouvra-^ 
ges, & qui d'ailleurs confidéroit fort 
M. l'Abbé Cotin , jufque-là même 
Iju^elle Vhmproit (4) du ncm de fin aniK 
Comme il achevoit de lire fès vcrs^ 
Ménage entra* Mademoilelle les fit 
voir à Ménage , fans lui en nommer 
l'auteur : Ménage les trouva ce qu'ef- 
fedivement ils étoient , déteftables t 
là-deffûs nos deux Poètes (ê dirent à 
peu près l'un à l'autre les douceurs que 
Molière a (ï agréablement rimées^ 

Un libelle , intitulé la Minaferie ; 
cù l'Abbé Cotin entalïe injures iur in« 
jures contre Ménage , fur. la fuite dfe ce 
qui s'étoit paflî chez Mademoifelle. 
Que ne fit-il pas aufli contre Defpreaux, 
& en versy& en profc ? Jufque-là nous 

voyons 

{%) Oti voit ce Sonnet dans ta lèeonde par- 
tie de Ces, Oeuvres G niantes , pag« fii. 

Quant au Madrigal fur un cwojfe de (9U'» 
leur umarunte , il 7 e(l auffi : mais^ comme na 
badinage donné pour tel. 
44) Tone I da Mercure Galaot » 1^71. 
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voyons qu'il ne manqua point de cou«^ 
rage , & qu'on lui faiioit mettre l'épée 
à la main tant qu'on vouloit» Au Iiei2 
qu'il fe tint dans Tinaâion , dès que 
MolicTC Teut frappé : foit qu'il fe crût 
aflbmmé de ce dernier coup , qui véri* 
tablement eft des plus rudes rfoit qu'en 
1(^71 , qui eft l'année <iu*on joiia pour 
la première fois les temmes favantes , 
l'âge l'eut déjà mis hors de combat.. 
Car il baUïâ extrêmement fur la fin de 
fes jours ; & même fes parens , à ce 
que dit M. Perrault ^ agirent pour obr 
tenir qu'il fût (5) mis en curatelle. 

Mais au fond , & tout préjugé à part^ 
çtoit-il homme fi méprilable, qu'il mé» 
ritât'd'étre immole à la rifèe publique! 
Encore une fois, mon deilein n'eft nuL 
lement de le louer. Si pourtant |'étoi$ 
chargé de £aire fon apologie 3 il me 
femhle que j'en^vicndrois à bout, fans 
recourir à l'art impofteur de ceux qui 
ont fait réloge de la Folie , ou de la 
Fièvre ; de Bufiris , ou de Néron. Je 
chercherois M. l'AlAè Cotin dans les 
ouvrages (érieux ; dans ce qui! a écrie 

c for 

(5) Perrault^ fërMUes , Tom. IIÏ- s / 
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fur les prîneipes du monde , fur Vitfi^ 
mortalité de Tame , fur le Cantique 
des Cantiques^ Je moncrerois par ces 
mêmes ouvrages, qu'il étoit Yerfé dan» 
la Philofophie & dans la Théologie > 
qu'il favoit du Gtèc , de l'Hébreu , du- 
Syriaque. Je m'appuierois fur l'auto ^ 
rite de ceux qui auiirent (^nUtaurôh (6) 
fu^ dire far cœnr Homère & Platon. ]t 
dirois qjne dans fes Poëfies même , qui 
font le plus foible de fes ouvrages , ù 
y a: des chofes très-fpirituelles, & bietf 
tournées. Je trouverois dans les en-* 
droits qu'il a traduits de Lucrèce , de9 
vers- adez beaux pour faire honneur à 
pn Fôcte , qui n'auroit été que Pocte*- 
Je ferois avouer qufe fa proie a ce je 
ne fais quoi d'aifé ,, de naïf , & de no- 
ble ^ qui fent fon Parifien élevé avec 
foin.- Enfin je diroiai que M^ l'Abbé Co- 
tin avoir l'honneur d'être reçu & chéri 
dans- les plus illuftres com*pagnies , oà 
l'on ne faifoit accueil qu'au mérite ^ 
chez Madame de Guifë, chez Madame^ 
de Nemours , à l'Hôtel dé RamboiiiL 
let , chez MademoifçUe de Montpen-^ 

fier.^ 

iq ?ctt^t^t0taUélis, Tom.niL 
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fiet. A regard de fes Sermons , com- 
lue il tïtn refte aucune trace , je me 
contenterois de faire obferver qu'il a" 

[)rêché feize Carêmes dans les meiL 
eures Chaires de Paris , & que vraiV 
femblablemeac , s'il avoit toujours été 
auffi grêlé que la Satire le dit, il n'au- 
roit pas eu la confiance de poufler fi' 
loin une carrière fi pénible. Convenons 
donc de bonne foi qu'il eft à plaindre 
de n'avoir pas eu le tranquille fort de 
tant d'autres écrivains , qui dans 1^ 
fond ne valent pas mieux que lui , ou 
peut-être valent moins. Pendant leut- 
vie, on les laiflè jouir de la bonne opi- 
nion qu'ils ont d'eux-mêmes ; & aprcsf 
la mort , leur mémoire eft comme eru. 
févelie avec leurs cendres dans un mc-^ 
metombeau« . I 

OvrRAijES DE M. COTim 

L Thioclée , oh U vraie Philofophie def, 
frincifes dti monde. Paris ,4.1 64^* 

II. Secneil de Rondeatéx. Paris, 1 2. 1 6^0^ 

III. Traité de l^ame immortelle. Paris , 

IV. Poëfies Chrétiennes. Paris , 8. 1(^5 7, 
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V. Oraifon fimébr& fmr Mèffire jiieî 
Servien ^ &c. Paris ,4, 1(559. 

VI. Oeuvres méfiées , contenant Enignes, 
Odes ^ &c. Paris, iz, 1659. 

Vil. La Pafiorale facne , CH Paraphrafe 
du Cantique des Cantiques^ 6cc. Paris, 
II. ï66i. 

TIIL Réflexions ( de 3 j pages ) fur U 
conduite du Roi , quand il frit le foin 
des affaires far lui - même. Paris ^ 4, 
166}. 

IX. Oeuvres Galantes en frofe & en vers, 
Paris, II. Tom. I, 1663. II, 1^65, 

X. Odes Royales *fur les mariages des 
. Princejfes de Nemours. V9LnSy8. 166 jp 

XI. La Ménagerie. 11. 1666. 

XII. JL<ï Critique defintéreffée fur les S4n 
w tires du temps. 8. 1666. 

XIII. Salomon ^ ou la Politique Royale, 
Ce font trois Difcours en profe, 

r d*environ 56 pages chacun , impri- 
mez féparément , & fans date. 
XW. Poefies divérfes, dans les Recueils 
de fon temps , & qjii ne font com- 

, prifes ni dans fes Poèpes Chrétiennes^ 
ni dans (es Oeuvres Galantes. 
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XVI. 

FRANÇOIS EUDES DE ME2ERAY, 

Hifloriographe de France ^ reçu a l*Aca^ 
demie en i (Jij.8 , mon le lo Juillet 1 68 î . • 

Il naquit (i) enitfio à Ry , villai 
gede baffe Normandie , entre Àrgen-: 
tan & Falaife* Oii l'envoya pour iesf 
itudes à l'Univerfité de Caen , où il fit 
de grands progrès , fur -tout dans la 
Pôcae. Il conçut même une telle opi*' 
uion de fa facilité à faire des vers, qu'à' 
l'âge de vingt ans il la regardoit com-^ 
me un talent capable d'aflùrer , & ùc 
gloire , & fa fortune. 

Plein de cette idée , il vint chercher 
i Paris fon illuftre (i) compatriote M.^ 
<fes Yveteaux , qui avoit toute fa vie 

cultivé 

(i) d'Ifaâc Eudes , Chirurgien écabK àRy^^ 
& de Marthe Corbio. Le P« Jeaa Eudes, In^ 
ftituteur d'iin^ Congrégation de Prétrcj nom-^ 
^^Ettdiftes • étoit l'aîné de Mézcray. 
* (i) Nicolas Vauquelin des Yveteaux, mort le 
5 Mars 1^49 , à rage de 90 ans. -'' 

Rij 
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cultivé les Mufes , & qui , jufque dans 
une extrême vieilleffejtie fut pas moins 
aimable par le goût qu'il con fer voit 
pour les amufemehs du bel âge , que 
confidérable par l'honneur qu'il avoit 
eu d'être Précepteur de Louis XIII. La 
première fois que M. de Mézeray pa^ 
rut chez lui y il entendit conter une 
avanture galante , dont auffi-tôt il ré- 
Iblut de faire une Comédie. Toute la 
nujit il rima s Se dès le lendemain fon 
premier Ade fut achevé. Il avoit cm 
par une fi grande diligence furprendre 
agréablement M. des Yveteaux, Se mé- 
riter fes bonnes grâces. Mais le fage 
vieillard lui fit honte de cette facilite: 
lui repréfenta que c'étoit un défaut 

frefque incorrigible , avec lequel on 
toit sûr de ne faire jamais un bon vers: 
& prenant enfin un ton d'autorité , lui 
confeilla férieufement de s'appliquer à 
la Politique & à l'Hiftoire , deux con- 
Boiflances qui pourroient fervir à le 
poudèr dans le monde. . 

Tout jeune qu'étoit M. de Mézeray, 
il fe rendit à la folidité de ce difcoursj 
& avec d'autant plus de foumiflîon , 
que (a refTource la moins dbutçufe cçn^ 



F, 
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iiftoit dans le crédit de M. des Yve- 
teaux , qui en efFet lui procura peu é^ 
temps après, dans nôtre armée de Flan- 
dres , l'emploi d'OfBcier Pointeur II 
n'y fut que pendant deux campagnes : 
ariez pour voir des armées de près , & 

{>our fe familiarifer avec les termes de 
a milice : en forte qu'un jour , s'il 
vouloit écrire , il put éviter les fautes 
où tombent ces auteurs, qui s'expofeiït 
à parler guerre fans en (avoir la lan- 
gue. Il revint à Paris, il s'enferma dans 
e collège de Sainte Barbe ; & là , en- 
fcveli durant fix ou fept années de fiïî- 
te dans un tas d'imprimez & de manufr 
crits , il prépara , il arrangea les mat* 
tériaux de notre Hiftoire. 

Avant que de fè mettre à la compoû 
fîtion d'un ouvrage , il faut avoir tra- 
vaillé à fe faire un ftyle. Rien de plus 
utile pour cela que de traduire } car la 
néceuîté od Ton fe trouve d'eflayer 
vingt phrafes , avant que de tomber 
fut une qui réponde exaélement à la 
penfée de l'original , nous fait mieux 
fèntir ïa propriété des? mots , & nous 
donne une plus grande abondance de 
tours. Attili fut-ce par des TradÉudionsi 

Tfc- • • • 
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queM. de Méaeray commença : & ce 
travail , joint à fes principales études , 
répuifa de celle foite , qu'une fièvre 
lente étant furvenuc , on defefpéra de 
ÙL vie. Le Cardinal de Richelieu , ap- 
pliqué à découvrir t^ut ce qu'il y avoit 
de mérites cachez dans les galetas de 
Paris , apprit en même temps le nom , 
les projets , la maladie du jeune His- 
toriographe , & fur le champ lui en- 
voya cinq cens écus d'or , dans une 
rbourfe ornée de fes armes. 

Raflembler des matériaux , & les 
mettre en ordre , ce fut ce qui occupa 
davantage M. de Mézeray. Du mo- 
ment qu'il fat en tfain d'écrire , fa 
plume courut avec cette prodigieufe 
vî telle , dont je parlois tout à l'heure, 
mais qui eft bien plus fupportable en 
|)rofe qu'en vers. Il publia loti premier 
in-folio , qu'il n'avoit que trente-deux 
ans. Les deux autres , qui^fuivircnt de 
fort près , n'emportèrent jpas même 
tout fon loifir. Car , dans l'intervalle 
<du fécond au dernier de ces trois ini'- 

* ^enfes volumes , il continua THiftoi^ 
« des Turcs depuis 16 it jufqu'à 16^9*^ 

^ À^îè$ avoir furpaflé dans ùl gran^ 
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l^iftoire de France cous ceux qui a- 
voient fourni avant lui cette carrière, 
il fe furpafla lui-même dans Ton jiM-' 
gi. Deux des plus /avans hommes de 
ton temps, le fameux Doûeur Jeati 
de Launoy pour rEccléfiaftique , Se M. 
du Puy pour le Civil , lui tervirent à 

J>erfe(àionner cet ouvrage. Heureux fi 
a joie qu'il edt de le voir générale^ 
ment applaudi , n'avoit été troublée 
par M. Colbert. 

Un certain efprit républicain ^ dont 
il (è faifoit honneur , l'avoit porté à 
itiettre dans cet Abrégé l'origine de 
toutes nos efpèees d'impôts , avec des 
réflexions peu néceilàires , Se qui n'é^ 
tant bonnes qu'à nourrir le chagrin dft 
peuple , ne convenoient pas dans la 
Douche d'un Hiftoriographe , que bi 
Cour gcatifioLt anmiellemervt de qua« 
tre mille francs. Sur les |>laintes de Mv 
Colbert , il promit de fe corriger dans 
irne féconde (3) édition. Il fe corrige 

eft 

(^) Cette-féconde ëdition parut en lé^^• 

Four favoir plus partUuIic rement en qoot 

JifFërent les di^crfcs édifions de Méxeray, tant 

de fa grande Hiftoire , que de fon Abrégé^ 

«foyez h BiUieth^qiiG'Hiftcriqiie èviVi le loog» 

R iii) 
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çn effet , mais d'une manière qui cho- 
qua , & le Public , & le Miniftjre : le 
Public , parce que la vérité y étoit al- 
térée : le Miniftrc , parce qu'au fond 
ces adoucillèmens n'éroient que des 
palliatifs. Enfin , pour ne pas laiflèr 
cette hardieCTe impunie dans un auteut 
de nom, d'abord on fupprima une moi- 
tié de fa penfion ; & comme il en mur- 
mura, peu de temps après on fupprima 
l'autre. 

Il fit mine après cet accident , de ne 
couloir plus écrire : mais l'habitude 
étoit priie , il ne put la rompre. Seu- 
lement il choifit une matière , qui pat 
J'éloignement des temps ne donnât 
d'ombrage à perfonne» IL écrivit fur 
VOrigine des François i & cette dernière 
production , eftimée de tous les con- 
^oilFeurs , mit le fceau à la gloire qu'il 
s'étoit acquifc. 

Après la mort de M. Conrart , l'A- 
cadémie lui conféra l'emploi. de Séai- 
taire perpétuel : non qu'elle Tait jamais 
regardé comme un écrivain correô : 
mais en ce temps . là fur , tout , cette 
place ne pouvoit être donnée qu'à ua 
nomme laborieux^ 6c de boime yo1oii« 



J 
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té, parce qu'il falioit que le Secrétaire 
fît en Ton particulier le canevas du 
Diâionnaire , pour préparer d'une afl 
femblée à l'autre le travail de la Com« 
pagnie. 

Voilà ce que j'avois recueilli fur M. 
de Mézeray , avant que d'avoir vu fa 
Vie imprimée depuis peu en Hollande 
fans nom d'auteur. Je viens de la lire : 
avec quelle furprife ! Etoit-ce donc la 
peine de faire un livre pour nous ap- 
prendre qu'un Hiftôrien , dont la rtié- 
moire doit être chère aux François ^ 
étoit un homme bizarre jufqu'à l'ex- 
»< travagance la plus outrée ; ami de la 
» débauche, même fur fes vieux jours ; 
*> fans religion , fi ce n'eft la veille de 
» ia mort ? 

Tous les témoins citez par l'auteur 
de cette Vie, font morts, excepté un 
feul. Qu'ai-je donc fait ? J'ai écrit à ce 
feul (4) témoin vivant , pour favoir fi 

• les 

( 4 ) 1^. du Châtcl , Ayocat au Parlement de 
Normandie , homme d'un rate mérite > & d'un 
favoir trcs-étcndu. 

Ou Tautcur de la Vie de Mézeray medeman- 
^ra mes preuves : & alors je n*aurai qu'à lu^ 
produire b lettre de l/L du ChâtcL 
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les dent contes que l'on dit tenir dé 

lui , font bien vrais. Par la réponfe que 

jfen ai reçue , & qui eft fort détaillée^ 

j ai vu )ufqu'à quel point T Auteur s *eft 

joué de la vérité. Jamais faiseur de' 

Romans ou de Panégyriques n'enten-« 

dit fi bien que lui , l'art d'altérer le 

fonds y 6c de feindre les circonftances» 

Qu'il me pardonne , je l'en fupplie ^ 

la vivacité qui m'emporte malgré moi 

en cette occafîon. Si c'eft l'auteur que 

l'on m 'a. nommé , je déclare qu'il m'eft 

connu pour un homme plein d'hon- 

lieur. Auflî voit-on aiiément qiie dani 

fa Vie de Mézeray , il n'a voulu quô 

rire , ôc faire rire. Mais ce qui me fâ-« 

che , c*eft qu*uh écrivain vertueux ait 

en quelque forte autorifé par (on é- 

jtemple ^ ceux qiâ font par étoutderie , 

ou par noirceur ^ ce qu'il a fait dans^ 

on efprit de pliai^merie^ Car enfin , à 

|>arcQurir ces fatires anonymes , ces 

i^a ^ ces gazettes litéraires , dent le 

nombre 

Ou iKoufcrira par Ton {rienc^ à ce que je dis 
ki : & alors la réparation de Mézeray fera 
Cenfée diiëinenc réparée » quant aat deux cx^ 
'^Sf avagaocet qa*il lui inifute , pagr 6f^ &a 

\ 
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fiômbfe fe multiplie impunément tous 
les jours à la honte de notre fiécle , ne 
diroic-oa pâs qu'il s'eft formé une con>. 
Ipiration , qui en veut à Thonneur dqr 
^ens de lettres ? 

Pour moi , engagé par la natiure de 
l'Hiftoire que j'écris , à jetter les yeux: 
iur ces miiérables livres ^ dans l'efpéN- 
xaiice d'y apprendre quelques faits re-^ 
jxiarquables ; je nefauroisdice combien 
j'y ai trouvé de chofes inventées à plai- 
ûr^ & de la faufleté defquelles j^ai preiK 
,ve en main. 

On me dira que j'aurois dû réfuter 

ces menfbnges. Point du tout : ce ièroit 

^aire trop d'honneur à de vils écrivains 

^iaas nom ^ fans autorité , dans qui l'on 

ne voit aucune droiture , aucun princi^- 

pe j ni d'humanité , ni d'éducation. Je 

dis plus : ce feroit immortalifer leurs 

médifances , pluftôrque de les anéan*. 

tir. Et quelle pitié de voir que WL 

Bayle , un (î beau génie , fe plaife à 

déterrer les plus anéprifables bro* 

chures , pour en tirer des anecdotef 

fcandaleufes , qui reçoivent dans fès 

ifufolio une féconde vie , plus dura«« 

ble ^ue la première ! . Il connoiflobr 
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la malignité du cœur humain , il a 
^oulu (5) la châtoiiillcr ; mais foyôhs 
très - contens de n*avoir point de lec- 
teurs à ce prix. 

Quand même ces anecdotes {ëroient 
certaines , de quelle utilité peut-il être 
d'en faire mention ? Vous me parlei^ 
vd*un homme de lettres , parleîs-moi 
donc de Tes talens , parlez-moi defe^ 
ouvrages ; mais laiflèaj-moi ignorer fes 
foiblcflès 5 & à plus forte raifon , fci 
^ices. Il n'y en a que trop d'autres e- 
xemples, fans les placer dans des hom- 
mes pour qui d'ailleurs vous me de- 
mandez mon eftime. 

Je conviens que dans une Hiftoiré 
générale on doit fuivre la maxime dû 
Cicéron , Ne rien ofer dire qm [oit faux ^ 
& ofer dire toHt ce ijui efi vrai. Il eft à 
propos d'y peindre les vices des Prin- 
•ces , & de leurs Miniftres, parce qu'or- 
dinairement ce font choies de nota- 
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t f ) Ne craîgnoit-iï point la maléJiiCtion lan* 
Wc dans ces dcûx vers au bon Amyot ? 

MéiHdit fois'tu , qui 'Vas faifant recueil 
Des maux de ceux qui gtfenf au cetCHitt* 

Pf afcates de Placarque , De la CuriofitÀ 



/ 



ï> E l' A c A D E^ikl I e. %of 
riété publique , & qu'il eft important 
d'écre informe dece qui a nui , ou fer-* 
vi au gouvernement Mais dans i*Hi-* 
ftoire , dans l^ Vie d'un (Impie parti- 
culier , je foutiens que cette maxime 
doit être bien reftxeinte par celle-ci : 
Cm bono î Tout ce qui ne peut tourner, 
ni à la louange du mort , ni à Tinftruc^ 
tien des vivans , à quoi eft-il bon î 

O'VVK AGZS DE M. DE ME'ZERAr* 

L Les vanhez, de la Cenr : traduit dU 
latin de Jean 4e Sari sbcry, Paris ^ 

4« 1640. 
IL La vérité de la Religien Chrétienne ; 
traduit du laçin dç Grptius. Paris j^ 
. 8. 1644. 

III. Hifioire de France. Paris,foUTom.l; 
1^4}* II, 16^6. m y 165 1, 

IV. Hiftoire des Tnrçs , &c. Paris , fol; 
1650^ 

V. j4brégé chronoUgique ^ oh Extrait de 
V Hifioire de France, Trois vplumçs^ 
Paris, 4« 166%, 

yi. V Origine des François, Arafterdam^g 
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* 

. JEAN-BAPTISTE COLBERT, 

'Minifire & Sécripaire £Etât , nçu a 
t' académie en Msrs 1 66 j^ mon le 
6 SefterfAre 1683. 

Pour ébaucher l'éloçe de M. Colbert, 
â faudroic un jufte volume, où l'on dé- 
^riroiC'Ce qu'étok la France avant lui , 
&: ce qu'elle a été depuis : lès Finaiv. 
iCes mifes dans un ordre , donc l'idée 
^ême n*étoit jufqu'alors venue à per^ 
'fonne : la Marine rétablie , diions 
ijnieux, tirée en<|uelque forte du néant ; 
le Commerce , non feulement animé 
Jans ^intérieur du Royaume , mais^ 
Çouflé jufqu'aux extrémitez de la terre, 
* Occupé de ces trois importans ob- 
jets, d^où réfultent la tranquillité, la 
xichefte , & la force d'un Etat , il n'en 
iravailloit pas mpins au progrès del^ 
Peinture , de la Sculpture -, de 1-Ar- 
chiFe£b^re ; ic pour entrer là-defifus 
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dans quelque détail , combien auroiu 
on à nommer d'ouvriers célèbres , que 
fon goût & fês récompenfes ont créez ? 

Mais n'auroit^on pas à lui donner en-, 
core de plus grandes loiianges fur ce 
qu'il a fait pour l'avancement des^ 
Lettres ? C*eft lui qui forma le deC 
fein d'établir l'Académie des Infcrip.. 
tiens , & celle des Sciences^ La Bû 
tliothéque du Roi lui doit la plus 
confid érable partie des richeflès , qui 
l'ont rendaë la première du monde^ 
Il fut le canal par oà payèrent les im^ 
inenfes gratifications , que le Roi fit 
dans toutes les parties de l'Europe , à 
tout, ce qu'il y avoit de Savans illu^ 
ftres. Et fans exagérer , on peut bien 
dire que le nom de Mécène ceflera d'ê- 
tre quelque chofe , lorfqu'on le met«> 

tra en parail^e avec le nom de CoL 

bert^ 

Un Miniftre fî fage étoit au deHw 
^e cette foibleflTe , qui fait que l'on 
n*a pas pour d'anciens établiffemens le 
^ême zèle, que pourcrax dont on fe 
<?oit l'auteur. Quoique l'Académie 
ïtançoife fût l'ouvrage d^autrui^ qucL 
le tcndrèffe .& queU jègard^ A'euwil 
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pas pour elle ? Il contribua plus que 
perfonne à la faire connoitre, à la faire 
aimer du Roi. Il lui acciira la pliirpart: 
des grâces , dont elle fut comblée ibus 
ion miniftére ; & non content des gra^ 
ces qui tomboienc fur la Compagnie 
en corps , il en procura de particmi&- 
res à tous ceux des Académiciens, donc 
la fortune ne répondoit pas au mérite. 
Il étoit attentif & ingénieux à mettre 
leurs talens en œuvre. Plus fà place Té^ 
levoit au deflus d*eux , plus il s'étudioit 
à leur témoigner qu*avec eux il n'écoic 
que leur confrère. Il leur donnoit (i) 
des fêtes dans fa belle maifoade Seaux. 
Enfin , avec le titre d'Académicien on 
pouvoir compter fur fes bienfaits 5 &c 
pour dire quelque chofe de plus , fur 
ibn amitié. 

, « Il trouvoit que le travail (2) à\i 
» Diâionnaire n'avancoit pas ailez à. 
I» fon gré : & ce qu'on lui alléguoit là- 
» deffus en faveur de la, Compagnie ^ 
9> lui fembloit fufpeét d'éxagératiori* 
99 II voulut en juger par fes propres 

fj yeux > 

(i) Mercure Galant , ÔApb. 1^77. 
« (t) Mémoire de M. r Abbé Régnier. 



il yeux, èc indépendamment du témoi-* 
*' gnage d'autrui. Il vint pour ceteflfec 
» a une des aifemblées ordinaires de 
w TAcadémie , lorfqu'on ne l'y atcen»- 
i> doit pas« Il aflîfta deux heures du^ 
*> rant à l'examen du mot,àont on fai- 
3* foit (5) alors la révifion. Il vitproj» 
M pofer , agiter , & réfoudre les difFéj 
s> rentes queftions , qui fc préfentérent 
» là^deflus : ôc enBn le Miniftre le plus 
» laborieux qui eût jamais été , & le 
.» meilleur ménager du temp^ , fortit 
» pleinement convaincu que la lenteur 
w qu'il avoit reprochée lui-même à 
» l'Académie , ne venoit point de fa 
>i faute ; & qu'il étoit impoflible qu'u- 
» ne Compagnie allât plus vite dans 
wuh travail de cette nature. 

A fâ mort l'Académie voulant faire 
pour lui (4) au de-Ià de ce qu'elle fait 
pour tout Académicien , eût fouhaité 
que fon Oraifon funèbre fût pronon- 
cée dans TEglife des Billettes , le jour 
du Service , par quelqu'un de la Conv 

pagnie» 

( 5 ) On en étoit fur le mot Am. Voycx kl 
i^réface de rancienDidionnaire. 
' (6 ) Rcgît. de TAcad. 6 SeptcisArc réSjv 
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pagnîe. Mais ceux des Académiciens 
tjui étoient dans les Ordres , avoient 
cté retenus pour l'Oraifon funèbre de 
ia Reine. Ainfi ne pouvant rendre à 
M. Colbert ce dernier devoir dans un 
Jieu facré , on tint au Louvre une féan- 
<:e extraordinaire , où fes louanges fu- 
rent célébrées en vers par M. Qui- 
nault , & en profe par M. PAbbé 
Tallemant. 

XVÏII. 
PIERRE CORNEILLE, 

jivocat Général a la Table de Martre 
, dt Normandie, refH à l'académie leii 
Janv. 1 647, mort le i OElab. i 68j^ 

On me faura gré ^ j'en fuis certain , 
Je rapporter ici la Vie du grand Cor- 
neille y écrite par M. de Fontenelle fou 
neveu. Elle fait partie de VHifioire dn 
Théâtre François _, ouvrage que M. de 
ïontenelle ébaucha dans fa jeuneâè, 
inais auquel des études plus fèrkuiès 
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Tont depuis empêché de mettre la der. 
niére main. 

Vie de M. CORNEILLE Vami. 

Pierre Corneille naquit à Rouen en 
idoG , de Pierre Corneille , Maître des 
Eaux & Forêts en la Vicomte de Rouen; 
& de Marthe le Pefant. Il fit fcs étu- 
des aux Jéfuites de Rouen , & il en a 
toujours corifervé une extrême recon- 
«tioiflance pour toute la Société. Il fe 
mit d'abord au Barreau , fans goût* & 
fans fuccès.: Mais une petite occaHon 
fit éclatter en lui un génie tout diffé- 
rent ; & ce fut l'amour qui la fit naî- 
tre. Un jeune homme de k% amis , 
amotiretix d'une Demoifelle de la mê- 
t£it ville , le mena chez elle. Le nou^ 
veau- venu fè rendit plus agréable que 
rinttodufteur. Le plaifir de cette avan- 
ture excita dans Mr Corneille un talent 
qu'il ne connoiffoit pas ; & fur ce lé- 
ger fujet il fit la Comédie de Milite \ 
qui parut en 1 61 < . On y découvrit un 
caraâére original , on conçut que la 
Comédie alloit fe perfeâiôaner, & fur 
iaicoqfiaace qu'^xn-ept au nouvel Aii- 

s ij 
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>eur qui paroiflbic , il fe forma mit 

nouvelle Troupe de Comédiens. 

Je ne doute pas que ceci ne fur* 
prenne la plufpart des gens qui trou- 
vent les fix ou fept premières pièces de 
M. Corneille fi indignes de lui , qu'ils 
Jes voudroient retrancher de fon re- 
cueil, de les faire oublier à jamais. Il 
eft certain que ces pièces ne font pas 
belles y mais outre qu'elles fervent à 
l'Hiftoire du Théâtre , elles fervent 
beaucoup aufiî à la gloire de M.. Cor- 
neille. 

Il y a une grande différence entre la 
Jbeautè de l'ouvrage & le mérite de 
i'auteur. Tel ouvrage qui eft %rt mé- 
diocre , n'a pu partir que d'un génie 
fublime y & tel autre ouvrage qui cft 
siSèz beau , a pu partir d'un génie af- 
fez médiocre. Chaque ficelé a un cer- 
tain degré de lumière qui lui eft pro- 
pre. Les efprits médiocres demeurent 
au de/Tus de ce degré r les bons efprits 
y atteignent : les cxcellens le paffent, 
j^ on le peut pafler. Un homme né avec 
des talens eft naturellement porté par 
fon fiécle au point de perfeâion ou ce 
iiécie eft arrivé j réduçation qu'il ^ 



reçue, les exemples qu'il a devant les' 
yeux , tout le conduit jufque-là. Mais 
s'il va plus loin , il n'a plus rien d'é- 
tranger qui le foutienne , il ne s'ap- 
puie que fur fes propres forces , il de- 
vient fupérieur aux fecours dont il s'eft 
fèrvi. Ainfi deux auteurs , dbnt l'un 
furpaflè extrêmement l'autre par la 
beauté de iês ouvrages,font néanmoins 
égaux en mérite , s'ils fe font égale- 
ment élevez chacun au defTus de fon 
fiécle» Il eft vrai que Tun a été bien 
plus haut que Tautre , maïs ce n'en 

Î>às qu'il ait eu plus de force , c'eft feu- 
ement qu'il a pris fon vol d'un lieu 
plus flevé. Par la même raiibn , de 
deux auteurs dont les ouvrages font 
d'une égale beauté , l'un peut être un 
homme fort médiocre , & l'autre un 
génie fublime. 

Pour Juger de la beauté d'un ouvra- 
ge , il (ujflnt donc de le confidérer en 
lui-même* Mais pour juger du mérite 
de l'auteur y il faut le comparer à fon 
fiécle. Les premières pièces de M. Cor-* 
neille y comme nous avons déjà dit ^ 
ne font pas belles : mais tout autre 
qu'un génie extraordinaire ne tes eût 



{)as faites. Mclite eft divine , fi vous U, 
ifez après les pièces de Hardy , qui 
l'ont immédiatement précédée. Le 
Théâtre y eft fans comparaifbn mieux 
entendu , le dialogue mieux tourné , 
les mouvemens mieux conduits , les 
fcénes plus agréables ; fur ^ tout , & 
c'eft ce que Hardy navoit jamais at- 
trapé > il y régne un air auez noble , 
6c la converfation des honnêtes - gens 
n'y eft pas mal repréfentée.- Jufque-làr 
on n'avoir guère connu que le Comi- 
que le plus bas , ou un Tragique afièe 
plat ; on fut étonné d'entendre une 
nouvelle languer 

Le jugement que Ton porta de Mé^ 
lite fut que cette pièce étoit trop fim- 
pie , & avoit ttop peu d'évéhemens* 
M. Corneille piqué de cette critique , 
fit Clitandre y Se y fema les incidens Se 

Se les avantures avec une trcs-vicieufê 

» 

profufion , plus pour cenfurer le goût 
du Public , que pour s'y accommoder. 
Il parolt qu'après cela il lui fut per^ 
mis de revenir à fon naturel. La Gale" 
rie dn Pdais , la fleuve , la Suivante , 
la Place Royale ^ font plus raifontiables. 
Nous voici dans le temps où le Tiiéa^ 
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^re devint floiiirant par la faveur du 
Cardinal de Richelieu. Les Princes 8C 
les Miniftres n'ont qu'à commander 
^u'il fê forme des Poètes , des Pein- 
tres, tout ce qu'ils youdront, & il s'en 
forme. Il y a une infinité de génies de 
.différentes efpèces , qui n'attendent 
pour fe déclarer , que leurs ordres, on 
pluftôt leurs gtaces* La nature eft tou-^ 
jours prête à fervir leurs goûts. 

On recommença alors à étudier le 
^Théâtre des Anciens , & à foupçonner 
iqu'il pouvoit y avoir des règles. Celle 
des vingt - quatre heures fut une dès 
premières dont on s'avifa , mais on 
n'en faifoit pas encore trop grand cas. 
Témoin la manière dont M. Corneille 
lui-même en parle dans la Préface de 
Clitandre , imprimée en 16^1. Que fi 
j'*4i renfermé cette pièce , dit-il , dans la 
règle £un j^ur , ce ifefi fas ffte je me re^^ 
fente de ny aveirfnnt mis MMite ^ ou^ 
gue je me fois réfelu à m*y attacher dotim 
navant. AujourJthm €i$êel^neS'Hns adù^ 
rent cette règle , beauconf la méprifem , 
four moi féù voulu feulement montrer cpa 
fi je m^en^igne ^ ce neft pas faute de Uk 
conmttrrf^ 



\ 
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Ne nous imaginons pas qiee le rraci 
foit victorieux dès qu'il fe montre 5 il 
i'eft à la fin , mais il lui faut du temps 
pour foumettre les cfprits. Les règles 
du Pôëme Dramatique inconnues d'a- 
bord , ou méprifées , qudque temps 
après combattues^ enluite reçues à de- 
mi, & fous des conditions , demeurent 
«nfin maitrelTes du Théâtre. Mats Té^ 
poque de rétablifTement de leur em- 
pire n'eft proprement qu'au temps de 
Cinna. 

. Une des plus grandes obligations qiitf 
Ton ait à M. Corneille , eft d'avoir pu^ 
rifié le Théâtre, Il fut d'abord entraî- 
né par l'ufage établi j, mais il y réfiffia 
aufiî-tôt^près ; & depuis CHtandire, fa 
ieccmde pièce , on ne trouve plus rien . 
de licentieux dans fes ouvrages. 

M.^ Corneille après avoif fait un efiai 
dç fes forces dans fes fix premières piè- 
ces , ou il s'éleva déjà au deffiis df foa 
fiécle , prit tour à coup l'effbr dans 
Médée , &c monta jufqu'au Tragique le 
plus fublime. A la vérité il fut fecou- ' 
lu par Sénéque, mais il ne laifla'pas 
de faire voir ce qu'il pouvoit par'Iui»^ 
même. 

Enfuite 
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Enfuitc il retomba dans la Comédie, 
ic fi j'ofe dire ce que j'en penfe , la 
çhjute fut grande. Vlllufion Comique , 
dont je parle ici , eft une pièce irrégu-^ 
liére & bizarre , & qui n'excufe point 
par fes agrémens fa bizarrerie & fon 
irrégularité. Il y domine un perfonna- 
ge de Capitan , qui abat d un fouffle le 
grand Sophi de Perfe & le grand Mo- 
gol, & qui une fois en fa vie avoit 
empêché le Soleil de fe lever à fon heu- 
re prefcrite , parce qu'on ne trouvoic 
point l'Aurore , qui étoit couchée avec 
ce merveilleux Brave. Ces caradtéres 
ont été autrefois fort à la mode : mais 
qui repréfentoienc-ils > A qui en vou- 
loit-on> Eft -ce qu'il faut outrer nos 
folies jufq» à ce poinç-là pour les ren- 
dre plaifantcs ? En vérité ce feroit nous: 
faire trop d'honneur. . 

Après l'iUufion Comique , M. Cor-' 
neille fe releva, plus grand & plus fore 
que jamais , & ht le Cid. Jamais pièce 
de Théâtre n'eut un fi grand fuccès. Je 
uie fouviens d'avoir vu en ma vie utr 
homme de guerre , & un Mathémati-- 
cieti , qui de toutes les Comédies du 
iponde , ne connoiflbicnt que le Cid^ 

*T 
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L'horrible barbarie où ils vi voient ^ 
n'avoit pu empêcher le nom du Cid 
d'aller jufqu'à eux, M. Corneille avoir 
dans ion cabinet cette pièce traduite 
en toutes les langues de rEurope ^ hors 
TEfcIavonne & la Turque. Elle étoic 
en Allemand, en Anglois, en Flamand, 
& par une exaâitude Flamande on Va^ 
voit rendue vers pour vers. Elle étoic 
en Italien, &Cj ce qui eft plus étonnant, 
en EfpagnoL Les Efpagnols avoient 
bien voulu copier eux-mêmes une piè- 
ce , dont l'original leur appartenoit. 
M. Pelliflbn , dans fon Hiftoire de l'A- 
cadémie , dit qu'en pluHeurs provinces 
de France il étoic paffé en proverbe de 
dire , Cela efi bean comme le Cid. Si ce 
proveifbe a péri , il faut s'en prendre 
aux auteurs gui ne le eoûtoienc pas, te 
à la Cour , où c'eût été très-mal par* 
kr que de s'en fervir fous le Miuiftére 
du Cardinal de Richelieu. 

Ce grand homme avoir la plus vafte 
âunbition qui ait jamais été.La gloire de 
gouverner la France prfefque abfolu- 
ment , d'abaiiïèr la redoutable maifon 
d'Autriche, de remuer toutcHi'Enrope à 
ion grè^ne lui fuffifoit point : il y vouloir 
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|oindre encore celle de faire des Comé- 
dies. Quand le Cid parut, il en fut auffi 
alarmé que s'il avoir vu les Efpagnols 
devant Paris. U foule va les auteurs con- 
tre cet ouvrage, ce qui ne dut pas être 
fort difficile , & il fe mit à leur tête* 
M. de Scudéry publia fes obfervations 
fur le Cid, adreflëes à l'Académie f ran- 
çoife , qu'il en faifoit juee , Se que le 
Cardinal fon fondateur follicitoit puit 
famment contre la pièce accufée. Mais 
afin que l'Académie pût juger , fes Sta-' 
tuts vouloient que lautre partie, c'eft 
à dire M. Corneille, y confcntîc On 
tira donc de lui une efpcce de confen- 
tement , qu'il ne donna qu'à la crainte 
de déplaire au Cardinal, & qu'il donna 
pourtant avec àSèz de fierté. Le moyen 
de ne pas ménager un pareil Miniftre , 
& qui étoît fon bienfaiteur ? Car il ré- 
compenfoit comme Miniftre , ce mê- 
me mérite dont il étoit jaloux comme 
Pocte y & il femble que cette grande 
ame ne pouvoit pas avoir des foiblef- 
(ts , qu'elle ne réparât en même temps 
par quelque chofe de noble. 

L'Académie Françoife donna fes Sen- 
*imens fur le Cid , & ces^ ouvcage fiât 
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cligne de la grande réputation de cette 
Compagnie naiflànte. Elle fut confer- 
ver tous les égards qu'elle devoit , & 
à la paffion du Cardinal , & à Feftime 
pxodigieufe que le Public avoir conçue 
du Cid. Elle fatisfit le Cardinal , en re- 
prenant exaâement tous les défauts de 
cette pièce ; & le Public , en les repre- 
nant avec modération , & même fou-» 
vent avec des louanges. 

Quand M. Corneille eut une fois, 
pour ainfi dire , atteint jufqu'au Cid , 
il s'éleva encore dans les Homces ; en- 
fin il alla jufqu'à C/«»<« ^ & à FolieuSe , 
au dellusydefquels il n'y a rien. 

Ces piéces-là étoient d'une efpcce 
inconnue, & l'on vit un nouveau Théâ- 
tre. Alors M. Corneille par l'étude d'A- 
riftote & d'Horace , par fon expériea- 
ce , par fes réflexions , & plus encore 
par ion génie, trouva les véritables rè- 
gles du Pocme Dramatique , & décou- 
vrit les fources du Beau , qu'il a depuis 
ouvertes à tout le monde dans les Dif. 
cours qui font à la tête de fes Comé- 
dies. DeJà vient qu'il eft regardé corn* 
;Tie le père du Théâtre François. Il lui 
^ donné le preniier unç fQime raiibni% 
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hable , il Ta porté à (on plus haut point 
de perfeâion , & a laifië fon fecret à 
qui s'en pourra fervir. 

Avant que l'on jouât Polieuîie , M. 
Corneille le lut à THôtel de Rambouil- 
let, fouverain tribunal des affaires d*ef^ 
pxit en ce temps-là. La pièce y fut ap- 
plaudie ^ autant que le demandoient la 
bienféance , & la grande réputation 
que TAuteur àvoit déjà. Mais queU 
ques jours après M. Voiture vint trou- 
ver M. Corneille , & prit des tour^ 
fort délicats pour lui dire que Polieu-. 
âe îi'avait pas réuffi comme il pen^ 
(oit ; que (ur - tout le Chriftianifme 
avoit extrêmement déphi* M. Corneil-»^ 
le alarme voulut retirer la pièce d^en- 
tee les mains des Comédiens qui Tap"- 
prenoient i mais enfin il la leur laiflà 
fur la parole d'un d'entre eux qui n'y 
jouoit point , parce qu'il étoit trop 
mauvais adleur. Etoit-ce donc à ce Go^ 
médien à juger mieux que tout l'Hôtel 
de Rambouillet f 

Pompée fuivit Polieuâ-e.- Enfuîte vint 
It Afemenr y piicç^ Comique, & pref-* 
qu'entièrement prife de TEfpagnoîlj; 
félon 1^ coutuine dé ce tetnps-ià.^ 

T iij ' 



Quoique le Menteur foit tros^gréâi 
ble , & qu'on Taplaudiflè encore au- 
jourd'hui fur le Théâtre , jf avoue que 
m Comédie n'étoit point encore arri- 
vée à fa perfeûiom Ce qui dominoir 
dans les pièces , c'étoit HnBrigue & les 
incidens ^ erreurs de nom , déguifè- 
mens , lettres interceptées , avantutes 
noâurnes ; Se c'eft pourquoi on pre- 
noit prefque tous les fujets chez les Ef* 
pagnols , qui triomphent fur ces ma» 
tiéres. Ces pièces ne laifloienc pas d'ê- 
tre fort plaifantes , & pleines d'efpritr 
Témoin .le Menteur dont nous parlons^ 
Dom Bertrand de Choral , le Geôlier de 
foUmme. Mais enfin la plus grande 
beauté de la Comédie étoit inconnue ^. 
on ne fongeoit point aux mœurs & aux 
caractères , on alloit chercher bien loin 
le ridicule dans des événemens imagi- 
nez avec beaucoup de peine , & on ne 
s^avifoit point de l'aller prendre dans 
k cœur humain , où eff fa principale 
habitation, Molière eft le premier , qui 
l'ait été chercher là , & celui qui Ta le 
mieux mis en œuvre. Homme inimi- 
table , & à qui la Comédie doit autanr 
<jue la Tragédie à M-Corneille». 
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' Comixie le Menteur eut beaucoup de 
fuccès ^ M« Corneille lui donna une 
iuice , mai^ qui ne réuflit guère. Il en, 
découvre lui-*même la raimn dans les 
examens qu'il a faits de fes pièces. Là 
il s'établit juge dé fes propres ouvra- 
ges , & en parle avec un noble defîn^ 
céreâèment,clont il tire en même temps 
le double fruit , & de prévenir Tenvie 
fur le mal qu'elle en pourroit dire , & 
de fe rendre lui-même croyable fur le 
bien qu'il en dit*. 

A la Suite dn Menutir fuccéda Rodo^ 

gfém. Il a écrit quelque part que pout 

irouver la pla& belle de fes pièces y iï 

falloir choifir entre Rodogune & Cin*- 

ûa ; & ceux à qui il en a parlé , ont dé-- 

ftiêlé fans beaucoup de peine qu'il étoit 

pour Rodogune.- Il ne i^appartient 

nullement de prononcer fur cela : mais 

peut-être préfêroit-il Rodogune , par^ 

ce qu'elle lui avoit extrêmement coûtée 

Il fut plus d'un an à difpofer le fujet; 

Peut^tre vouloit-il ,. en mettant iot> 

affeéfcion de ce coié-là , balancer celle 

du Publie y. qui paroît être de l'autre^ 

Pour moi , h j'ofe le dire , je ne met- 

îrois point le différent entre RodpgUp^. 

T iiij 
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ne 8c Cinna , il me parole aifë de choi-* 

fir entre elles ; & je cohnois quelque 

pièce * de M. Corneille , que je fer ois 

paflèr encore avant la plus belle des 

deux. 

On apprendra dans les examens de 
M. Corneille , mieux que Ton ne (c-- 
roit ici , THiftoire de Théodore^ d'Hé" 
radius ^ de Dom Sanche ^Arragon , 
èi Andromède , de Nicomide , & de Per- 
tharite. On y verra pourquoi Théodore 
& Dom Sanche d'Arragon réuflîrent 
fort peu 5 & pourquoi Pertharite tom- 
ba abfolument. On ne put fouffrir dans 
Théodore la feule idée du péril de la 
proftitution 5 & fi le Public étoit deve- 
nu fi délicat , à qui M. Corneille de- 
voit.il s*en prendre qu'à lui - même ? 
Avant lui le viol réumtroic dans les piè- 
ces de Hardy. Il manqua à D. Sanche 
unfhffrage Uliêfire ^ qui lui fit manquer 
tous ceux de la Cour. Exemple allez 
commun de la foumifiion des Fran- 
çois à de certaines autohtçz. Enfin , un 
mari qui veut racheter fa femme en 
cédant un Royaume ^ fut encore fans 

comparaifon 
' * Polieuôc* 



/ 
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comparaifbn plus iniuportable dans 
Pertnarite , que la proftitution ne l'a- 
voir été dans Théodore. Le bon mari 
n'o^ fe montrer au Publie que deux 
fois. Cette chute du grand Corneille 
peut être mife parmi les exemples les 
plus remarquables des yiciflitudes du 
monde , & Bélifaire demandant Tau^ 
mône n'eft pas plus étonnant. 

Il fè dégoûta du Théâtre , & déclara 
qu'il y renonçoit , dans une petite Pré- 
face allez chagrine qu'il mit au devant 
de Pertharite. Il dit pour raifo|i qu'il 
commence à vieillir ; & cette raifon 
n'eft que trop bonne, fur-tout quaftd 
il s'agit de Poëfie , & des autres ta- 
lens de l'imagination. L'efpèce d'ef- 
prit qui dépend de l'imagination , & 
c'eft ce qu*on appelle communément 
tffrit dans le n>onde , relïemble à la 
beauté , & ne fubfîfte qu'avec la jeu- 
iieflè. Il eft vrai que la vieilleffè vient 
plus tard pour l'efprit , mais elle vient. 
Les plus dangereufès qualitez qu'elle 
lui apporte , font la fécnerefle & la du- 
reté ; & il y a des efprits qui en font 
tiaturellement plus lufceptibles quS 
$1 autres , & qui donnent plus de ptife 
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aux ravages du temps : ce font eerxft 
qui avoient de la nobleilè , de la gran-> 
deur , quelque chofè de fier & d'au^ 
ftére. Cette forte de caradére contra-* 
ékc aifément par les années je ne fais 
quoi de fec & de dur. C'eft à peu près 
ce qui arriva à M. Corneille. Il ne per-» 
dit pas en vieilliffant Tinimitable no^ 
bleue de fon génie , mais- il s*y mêla 
quelquefois un peu de dureté, il avoit 
pouHe les grands fentimens aufli loin 
que la nature pouvoit foufFrir qu'ils 
allalTent , il commença de temps en 
temps à les pouiïer un peu plus loin^ 
Ainlî dans Pertharite une Reine con-r 
fent à époufer un tyran qu'elle déte-^ 
fte, pourvu qu'il égorge un fils unique 
qu'elle a , & que par cette aftion il fe 
fende au(Ê odieux qu'elle fouhaite qu'if 
le fbit. Il eft aifé de voir que ce»fen- 
timent , au lieu d'être noble , n'eft que' 
dur , & il ne faut pas trouver mauvais 
que le Public ne l'ait pas goûté. 

Après Pertharite , M. Corneille re- 
fcuté du Théâtre , entreprit la Tradu- 
âion en vers de r Imitation de Jéfns^ 
Chrifi. Il y fut porté par des Pérès Je- 
fuites de les amis ^ par des fentimens 



jic piété' qu'il eut toute fa vie , & peut-; 
ctre auffi par Tadrivité de fon génie p 
qui ne pouvoit demeurer ^ifif^ Cet ou^ 
vrage eut un fuccès prodigieux , & le 
dédommagea en toutes manières d'a^- 
voir quitté le Théâtre. Cependant , fi 
j'ofe en parler avec une liberté que je 
Jie dey rois peut-être pas me permettre ^ 
je ne trouve point dans la Traduûiott 
de M. Corneille le plus grand charme 
de l'Imitation de Jelus-Chrift , je veux 
dire fa fimplicité & fâ naïveté.. Elle £e 
perd dans la pompe des vers , qui étoit 
natureUe à M. Corneille ^ & je crois- 
même qu^abfolument la forme de- 
vers lui eft contraire. Ce livre , le plus 
beau qui foit parti de la main d'un 
homme , puifque TEvangile n*en vient 
pas , n'^iroit pas droit au cœur com« 
me il fait , & ne s'en faifiroit pas avec 
tant de force , s'il n'^avoit un air natiw 
tel & tendre , à ouoi la négligence mè^ 
me du ftyie aide beaucoup. 

Il fe pafla douze ans pendant leC 
quels il ne parut de M. (Jorneille que* 
rimitation en vers.. Mais enfin follr- 
cité par M. Fouquet , qui négocia en 
iïin:-intendant de& Finances ^ 6c peut» 
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Êttc encore plus pouffé par fon pen- 
chant naturel , il fe rengagea au Ttiéa^. 
tre. M. le Sur-intendant , pour lui fa- 
ciliter ce retour, & luiôtet toutes les 
excufes que lui auroit pu fournir là 
difficulté de trouver des fujets , lui en 
propofa trois. Celui qu'il prit , fut 
Oedife^ M. Corneille Ion rrére prit 
Camma , quiétoit le fécond. Je ne lais 
quel fut le troifiéme.^ 

La réconciliation de M. Corneille & 
du Théâtre fut heureufe : Oedipe réuf- 
-fit fort bien. 

La Toifon £or fut faite enfuite à Toc-' 
cafîon du mariage du Roi , & c'efl là 
plus belle pièce à machines que nous 
ayons. Les machines qui font ordinaf- 
xemene étrangères à la pièce , devieni- 
nent par l'art du Pocte néceffkires' à 
celle-là : & fur-tout le Prologue doit 
.fervir de modelle aux Prologues à la 
moderne , qui font fajfs pour expofer , 
non pas le iujet de la pièce , mais Toc- 
cafion pour laquelle elle a été faite. 

Enfuite parurent Senorim & SovhT^ 
mfkt. Dans la première de ces deux 
pièces la grandeur Romaine éclate avec 
loute fà pompe \ & l'idée qu'on pour*^ 
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rak fe former de. la converfktion de 
deux grands hommes qui ont de grands 
intérêts à démêler , eft encore lurpaC 
fée par la fcéne de Pompée & de Ser^ 
torius* Il femble que M. Corneille ait 
eu 4cs mémoires particuliers fur les 
Romains. S0phêmjbe aroit déjà été trai^ 
tée par Mayret avec beaucoup de fuc« 
CCS , & M. Corneille avoue qu'il fe 
trou voit bien hardi d'ofer la traiter de 
nouveau. Si Mayret avoit joiii de cet 
aveu , il en auroit été fort glorieux ^ 
même étant vainctL 

Il faut croire o^AgéJUas eft de M. 
Corneille ^ puifque fbn nom y eft , & 
qu'il y a une fcéne d'Agéfilas & de Ly^ 
fander , qui ne pourroit pas facile^ 
ment être d*un autre. 

Apr^s Agéfilas yint Othon ^ ouvrage 
où Tacite eft mis en œuvre par le grand 
Corneille , & oà fe. fo|it unis deux gé* 
nies fi fublimes. M. Corneille y a peint 
la corruption de la Cour des £mpe« 
leurs y du même pinceau dont il avoit 
peint les vertus de la République, 

En ce temps -là des pièces d'un cara^: 
&ére fort différent, des fiennes , paru^ 
{eut avec éclat fur le Théâtre. Ellei 



y 
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étoient pleines de tendrefle & de fèn- 
timens aimables* Si elles n'alloient pas 
îufqu'aux beaucez fubiimes , elles &. 
xoienc bien éloignées de tomber dans 
4es défauts choquanta. Une ilévation 
4quin'àoit pas du premier degré, beaiu 
coup d'amour , un ftyle très-agréable » 
£c a mie élégance qui ne fe dementoit 
point , une infinité de traits vifs & na^ 
turels , un jeune Auteur : voilà ce qu'il 
falloir aux femmes , dont le jugement 
a tant d'autorité au Théâtre françois« 
AufE furent-elles charmées , Se Cor^ 
tieille ne fut plus chez elles que le vieux 
Corneille, l'en excepte quelques fem« 
«nés qui valoient des hommes* 

Le goût du (iécle fe trouva donc en- 
tièrement du côté d'un genre de ten^ 
drelle moins noble ^ Se dont le «lodeL- 
le fe retrouvoit plus aifément dans là 
plufpart des cœurs^ Mais M. Corneille 
dédaigna fièrement d'avoir de la com-i 
>lairance pour ^« nouveau goût* Peut- 
^tre <:roira^-on que fon âge ne lui 

Î^ermettoit pas d'en avoir. Ce foupçoft 
èroit très-légitime ^ fi l'on ne voyoit 
ce qu'il a fait dans la Pfiché de Molié^ 
«^ ^ où étant à Tomiore du npxn i'au»r 



trui , il s'eft abandonné à un excès de 
tendreâè , dont il n'auroic pas voulu 
deshonorer fon nom. 

Il ne pouvoit mieux braver fon fié- 
cÏQ , qu'en lui donnant Attila , digne 
Roi des Huns. Il régne dans cecte piér 
ce une férocité noble, que lui fèul pou- 
voit attraper. La fcéne où Auila déli* 
bére s'il fe doit allier à TEmpire qui 
tombe , ou à la France qui s'élève , eft 
une des belles chofes qu'il ait faites^ 

Bérénice fut un duel , dont tout le 
monde {ait l'Hiftoire. Une Princeilè ♦ 
fort touchée des chofes d'efprit, & qui 
eût pia les mettre à la mode dans un 
pays bai^are , eut befoin de beaucoup 
d'adrefife pour faire trouver les deux 
combattans fur le chan:ip de bataille^' 
Êuis qu'ils fûflènt où on les menoit^ 
Mais à qui demeura la viâoire ? Au 
plus jeune^ 

Il ne refte plus que Tnlchérie 8c Suré^ 
ï^A , tous deux fans ^omparaifon meil* 
leurs que Bérénice , tous deux digne* 
de la vieilleffe d'un grand- homme. Lé 
caraâére 4e Pulchérie eft de ceiuc que 

• Hcnrictw A»nc â'Ang^acrr^f 






iji Histoire 

lui feul favoit faire , & il s*eft dépeint 
Jui-même avec bien de la force dans 
Martian , qui eft ' un vieillard amou- 
reux. Le cinquième aûe de cette piè- 
ce eô tout-à - Élit beau. On voit dans 
Suréna une belle peinture d un homme 
que fon trop de mérite ,* & de trop 
grands ibrvices rendent criminel auprcs 
de fon maître ; &c ce fut par ce dernier 
efFprt que M. Corneille termina fa 
carrière. 

' La iuite de fes pièces reprcfeme ce 
qui doit naturellement arriver à un 
grand homme , qui pouffe le travail 
jufqu'à la fin de fa vie. Ses commen- 
cemens font foibles & iiïiparfaits,mais 
déjà dignes d'admiration par rapport à 
fon fiécle. Enfuite il va auffi haut que 
fon art peut atteindre. A la fin il s'at 
foiblit , s'éteint peu à peu , & n'eft plus 
fcmblable à lui-même que par inter* 
,valles. 

. Après; Suréna qui fut joiié en 167 f^ 
M. Corneille renonça tout de bon 'au 
Théâtre , & ne penfa plus qu'à mourir 
chrétiennement. Il ^le fut pais même en 
^tat d y penfer beaucoup la dernière 
année de f^ wk. i 
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^ Je n'ai pas cru d-evoir interrompre 
la luite de fes grands ouvrages , pour 
parler de quelques autres beaucoup 
jnoins confidérabfes , qu'il a donnez de 
temps en temps^ Il a fait , étant jeune, 
quelques petites pièces de galanterie, 
qui font répandues dans des Recueils; * 
On a encore de lui quelques- petites 
pièces de cent ou de deux cents vers 
au Roi , foit pour le féliciter de fes vi^ 
âiôires, foit pour lui demander des grâ- 
ces , foit pour le remercier de celles 
qu'il en avoit reçues» Il a traduit deuîc 
ouvrages latins du P. de la Rue , tous 
deux d'aflèz longue haleine , & pliu 
fieurs petites pièces deM.de Santeuil. 
Il eftimoit extrêmement ces deux Por- 
tes. Lui-même faifoit fort bien des vers 
latins , & il en fit fur la Campagne dte 
Flandre en 67 , qui partirent lî beaux , 
que non-feulement plufieurs perfoit- 
Ms les mirent en François , mais que 
les meiHeurs Poètes Latins en prirent 
l*îdée, & les mirent encore en Latin. Il 
avoit traduit fà première fcéne dePo^^ 
pée en vers du ftyle de Sénéque lé Tra- 
gique , pour lequel il n'avoir pas d'à- 
verfion , non-plus> que pour Lucain^ 
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Il falloît auffi qu'il n'en eût pas potrf 
Stace , fort inférieur à Lucain , puifl 
qu'il en a traduit en vers , & publié les 
deux premiers livres de la Thébaïde^ 
Ils ont échapé à toutes les recherches 
qu'on a faites depuis un temps , pour 
.en retrouver quelque exemplaire. 

Ml Corneiflc étoit affèz grand , & 
îafl'ez plein , l'air fort fimple & fort 
lÊommun , toujours négligé , Se peu 
curieux de fon extérieur^ Il avoit le vi- 
fege ailèz agréable , un grand nez , la 
bouche belle , les yeux pleins de feu ^ 
la phyfioïiomîe . vive , des traits fort 
.marquez . & propres à être tranfmis' 
.àlapoftéritéjians une médaille ou dans 
un bufte. Sa prononciation n'étoit pas 
tout-à-fait netre, il lifoit fes vers avec* 
force , mais fans grâce. 

Il favoit les belles Lettres , VHu 
ftoire 5 la Politique , mais il les pre- 
noit principalement du côté qu'elles 
ont rapport au Théâtre* Il n'avoit pour 
toutes les autres connoiilknces , ni loi- 
ûr , ni curiofité ^ ni beaucoup d^efti- 
me. Il parloit peu , même fur la ma* 
-tiére qu'il chtendoit fi parfaitement. 
«JU n'ornoit pas ce qu'il diioit^ & pour 
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trouver le grand Corneille , il le falloit 
lire. 

Il étoic mélancolique. Il lui falloit 
des fujets plus folides pour efpérer ÔC 
pour fe réjouir, que pour fe cnagriner 
ou pour craindre. Il avoir l'humeur 
brufque, & quelquefois rude en appa- 
rence ; au fond il étoit très-aifé a vi- 
vre , bon père , bon mari , bon parent ,' 
tendre & plein d'amitié. Son tempé- 
rament le portoit aflez à l'amour , mais^ 
jamais au libertinage , & raremôit aux 
grands attachemens. Il avôitTame iîé« 
re & indépendiante , nulle foupletle, nul 
manège : ce qui l'a rendu très-propre à 
peindre la vertu Romaine , & très-peu 
propre à faire fa fortune. Il n'aimoit 
point laX3our , ily apportôit un vifàge 
prefque inconnu , un grand nom qui ne 
$*attiroit que des loiianges , & un mé- 
rite qui n'étoit point le mérite de ce* 
pays-là. Rien n'étoit égal à fon inca- 
pacité pour les afïaires , que fon aver- 
fion. Les plus légères lui càufoient de 
ï-efFroi & de la terreur.- Quoique fon 
talent lui eût beaucoup rapporté , il 
tv'en étoit guère plus riche. Ce n'eft pas 
^'U eût été fàcbé de Têtre ,. mais ili 

V i); 
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fût fallu le devenir par une habileté 
qu'il n'avoit pas , & par des foins qu'il 
ne pouvoir prendre. Il ne s'étoit point 
trop endurci aux louanges , à force d'en 
recevoir : mais s'il écoit fenfiblè à la 
gloire , il étoic fore éloigné de la va- 
nité. Quelquefois il fe confioit trop 
peu à fon rare mérite , & croyoit trop 
facilement .qu'il pût avoir des rivaux. 
A beaucoup de probité naturelle , il 
a joint dans tous les temps de fa vie 
beaucoup de religion , & plus de piété 
que le commerce du monde n*en per- 
met ordinairement. Il a eu fouvent be« 
foin d'être rafHiré par des Cafuiftes fur 
fes pièces de Théâtre , & ils hii ont 
toujours fait grâce en faveur de la pu- 
reté qu'il avoit établie fur la Scène , 
des nobles fentimens qui régnent dans 
(es ouvrages ^ & de la vertu qu'il a 
mife jufque dans l'amour. 

OVVRAGES DE P. CORNEILLE^ 

Pièces de Théâtre. 

I. Melite ^ Comédie, rtfjo. 

IL Clitandre ^ Traff^médic. i6}ii ; 
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\ll* La f^CHve^ Comédie^ 16^^. 

ly. La Galerie da, Palais, Comédie. 1^55^ 

y. La Suivante ^ Comédie. 1635. 

VI. La Place Reyale , Comédie, i ^ } 5 . 

VII. Médée , Tragédie. 16^6. 

VIII. V IllHjioft ComitjHe, Comédie. 16^6. 

IX. Le Cid , Tragi-comédie. 16^7,^ 

X. Horace , Tragédie. 1(541. 

XI. Cinna , Tragédie. 1645. 

XII. Polienlie^ Tragédie. 1645^ 
XIIL Le Menteur ^ Comédie. 1^44/ . 

XIV. Pompée , Tragédie , 1 644, 

XV. La faite du Menteur y Com. 1^45^ 

XVI. Théodore , Tragédie. i^^6.r 
XVIL Rodogune , Tragédie. 16^6. 
XVIIL Héraclius, Tragédie. 1647. 
XJX^ Andromède , Tragédie. i6^^i 

XX. D. S anche d'Arragon y Comédie Hci 
relique. ^6^0. 

XXI. Nic^méde ^ Tragédie. 16 jt» 
XX IL Penharite y Tragédie. 1659, 
XXIII. Otft;///?/ 3 Tragédie. 1659. 
XXIY. La Toi f on d'or. Tragédie.! 66 1^ 
XXV. Sertorius , Tragédie. i66i. 
XX VL Sophonifbe , Tragédie. ié6j. 

XXVII. Othon , Tragédie. 1665, 

XXVIII. Agiras, Tragédie. \ 666, 

XXIX. -riw74. Tragédie. 1667^ 



XXX. Tlte & Bérénice yTragédie^tS-f il 
XXXI* Une bonne partie de Pfyche^ 

Tragédie "Ballet , imprimée dans Mo* 

. liére , 1671^ 
XXXII.. Pulchérie ,. Cmédie Hérdique^^ 
^ i67J^ 

XXXIII^ Saréna , Tragédie, téfi^ 
Ouvrages divers* 

I. Mélangeas PoëtiéfUes^Psins, 8. l'^Jjtv 

IL Ijenre ofologétiifue dnfieur dfmeille,^ 
contenant fa réfmfe aux obfervatiom 

^ faites far le SieHr de ScudéryfHr le Cid^ 
Rouen, 8. i6\f. 

m. V Imitation de Jéfus^Chrifi , traduite 
& faraphrafée en versfranfois.Kouctiy 
4. 165^.. Les deux premiers livres^ 
avoient paru des rtf5 1. 

IV. Louanges de la Mainte Vierge , c<m-^ 
fofies en rimes Latines far' Saint Bo^ 
naventure ^ & mifes en vers Franfois^ 
Rouen, ii.. 166 j. 

T. V Office de la Sainte Vierge , traduit 
en François , tant en .vers eju^en frôfe .^ 
^tvec les fèfr Ffeawmes pénitemiaux ^ 
les Vefpres & Compiles du Dimanche,, 
^ tous les Hymnes du Bréviaire Ro^ 
ffuiit^^ Paris ^ 1 1» i (^yo*- 



.^L Trois Difcours en profe , impri-r 
mez au devant de fon Théâtre : 1. ^ 
Futilité & des parties du Poëmedrama^ 
titjue^ II.. de la Tragédie. III. ^j troir 
umtez,^ 

VII.. Pocfîes diverfes , èc Latines , &; 
Françoifes, en feuilles volantes - 
dans les Triomphes de Louis le Jufie ^ 
dans iQsEpinicia MuÇarum à la louan-^ 

!p du Cardinal de Richelieu - dans^ 
es Recueils de Sercy ; dans les Poc-r 
fies du P.^ de la Rué 5 dans celles dç 
Santeuil , &c.. 

XI3C, 

GERAiro DE CORDEMOr^ 

JLeReur de M Je Dauphin ^reçu aVAcoi^ 

démi^ le 12 Décembre i6jy ^ mort 

le SOSeére 1684.. 

11 étoit P^rifien , mais d'une famille 

fortie d'Auvergne , & dont la noblelle 

-cft ancienne. D'abord il s'attacha au 

Barreau , & avec fuccès , quoique fans 

goût» Un penchant marqué poutj^v 
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Philofophie, Teiittaîna maigri tuîi 
Celle de Defcarces lui plut ; & par-là 
il plut lui-même à M^ Bofluet , Evê- 
i^vtc de MeauiC , qui avoit pour DeC* 
cartes (i) la même paffion. 

IL fut mis par cet illuftre Prélat air- 
près de M. le Diauphin , en qualité de 
JLedeur : &r M. l'Abbé Fl6chicr,.de^ 
. puis Evêque de Nîmes , eut auffi. en 
mèaiQ temps utie même place , dont il 
£ttt redevable à M. le Duc de Meneau- 
9itt^ Ces deux écrivains déjà, connus 
l'un & l'autre par d'excelleds ouvra««^ 

fes j fe piquèrent également de faire 
onnetcr a" fcuris patrons , en travailterit 
de concert à TinftruÂion du jeune 
Prince. L'un , parl'oîdre du Gouver- 
neur ,, entreprit d'écrire la vie de Théo- 
dore ; Se l'autre , par l'ordre du Pré- 
repteur , celle de Charlemagne. A l'é-- 
gardde M.Fléchier, plus Orateur que 
Critique ,.il eut bien-tôt achevé fa tâ- 
che. Quant à M. de Cordemoy , com- 
me il apportoit un efprit de Cartéfien 
àfès leAures , & qu'il ne vouloit rien 

dir^ 

. fii Eutt. Cêmmint. lib. T , pi ^96^ 
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iirb qae fur de bonnes preuves ^ il n'aU 
là pas loin dans fes recherches hiftori-» 
ques , fans être frappé des concradic-^ 
tiens y des bévues , des fables , dont les 
auteurs font pleins. Il comprit que com- 
me en Philofophie , fi Ton veut ap- 
profondir une queftion ^ fouvent on eft 
obligé d'embraâèr toutes Jes autres : de 
même, pour bien écrire Thiftoire d'un 
régne , c'eft une néceflîté de connoître 
les régnes précédens. Infenfiblement^ 
fa curiofité ne faifant que s'irriter , Se 
lie voulant rien laiiler en arriére , il 
remonta jufqu'à l'origine de la Mo- 
narchie. Ceux qui font capables d'eâ 
juger 5 lui rendent cette juftice , que 
fon Hiftoire de (i) France eft tout ce 
que nous avons de plus favant 8c de 
plus débrouillé , fur ces temps obfcurs» 
Il eft vrai que l'érudition s'y montre 
trop à nu , & lans être revêtue de cer- 
taines grâces , dont apparemment Mi 
de Cordemoy , accoutumé à écrire fur 

une 

4 

(i) El^e ne contient que les deux premières 
races de nos Rois , & même , fuivanc le P. le 
Long ; nuw* 187^ , la fin delà féconde racee^ 
4c TAbbé de Cordemoy , fils de 1* Académicien» 



une Phyfiqueabftraite , n'eût pas i^^ 
gné fe parer* 

Avocat par état , mais Philofophe 
par goût y Se Hiftorien par occafion : 
n'étoit-ce point auffi fe partager un 
peu trop i Du moins nous voyons que 
ces grands écrivains , dont le mérite eft 
attelté par la confiante admiration de 
tant de (iécies , £aifoient choix d'un 
genre qui leur fût propre , & s'y bor- 
noient. Les uns étoient Poètes ^ les au« 
très , Orateurs. Ceux-ci embrailoienc 
la Philo fophie 5 ceux-là, THiftoire. 
Il n'y a guère que Cicéron & Plutar- 
que y qui aient heureufement fourni 
aeux carrières tout à la fois. Ils ont 
joint la Philofophie au genre d'étude , 
dont ils faifoient leur capital. Encore 
faut-il convenir que Plutarque n'avoit 
eoibrafle la Philofophie qu'en Hifto- 
rien , & que Cicéron ne Ta proprement 
traitée qu'en Orateur. 

Ainfi les beaux arts , loin de iervîr 
à nous enorgueillir , doivent au con- 
traire nous donner une forte de mépris 
{)our nous-mêmes , en nous failanç 
entir combien nous fommes limitez, 
JDe tant d'hommes qui s'y appliquent, 
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la plufpart n'excelleront jamais en rien, 
quoiqu'ils faflent. Et ceux qui peuvent 
exceller , ne le peuvent qu'en un gen- 
re feul. Heureux , s'ils favent le con- 
noître ! Mais il eft peut-êtxe auffi rare 
de connoître fon talent , que d'en avoir 
un bien décidé* 

OVf'RAGES DE M. CORDEMOY. 

L Le Difcemement du Corf>s & de l^A^ 

me en fix Difrours. Paris , ï r. i (Ç6tf . 

II. Difcours phyfijHe de la Parêle. Paris , 

ÏIL Lettre à Hnfavant Religieux (le P; 
Coflàrt ) de la Compagnie de je fut \ 
pur montrer \^. Que le fyftéme de M. 
Defcartes , & fon oviriion touchant les 
bites ^ n*ont rien de dangereiex. 1 *, Que 
tout ce qu^il en a écrit ^femble être tiré 
de la Genéfe» Paris , 4. i^68, 

IV. Hifioire de France. Paris, foL Tom^ 
1,1685.11, 1689- 

V, Divers Traitez, de Métaphjfi^ue 2 
d^Hiftoire^ & de politique. i?aris ^ 
II. 1691. 
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XX. 

FRANÇOIS DE BEAUVILLIERS, 
Duc DE Saint-Aignan , 

Pair de France ^ Chevalier des Ordres du 
Roi y premier Gentilhomme de fa Cham' 
bre , reçH à l'Académie le S JmlUï 
1663. , mon le 16 Juin 1687. 

Peu de gens , même dans le grand 
loifîr d'une vie privée , ont plus mar- 
qué de goût que M. le Duc de Saine- 
Aignan , pour les arts qui vont à orner 
Telprit. Il ne croyoit pas qu'une haute 
naiuiuice y pur don de la fortune , lui 
fût une raiion de négliger , ou pluftôt 
d'anéantir des talens , qui font les plus 
précieux dons de la nature. Son exem- 
ple fèul eût détruit le préjugé des fîé- 
cles çi^oiKers , qui fè figuroient que 
ces mêmes talens, par où s élève l'hom* 
me né dans robfcurité, ravalent l'hom- 
me né dans la fplendeur. 

Mais en s'attachant à ce que les Mu* 
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fes ont de fleuri 5 il eus grand foin auilî 
de ne pas toucher à ce qu'elles peuvent 
avoir d'épineux. Il ne remporta de leur 
commerce que ce qiii pouvoir contri-. 
buer à répandre dans fa manière de 

f)enfer , d'agir , & d'écrire , cette ga- 
anterie fineâc ingénieufe , quieft com- 
me la fleur de la polite(Iè« 

On voit affez que dans un homme (t 
diftingué par tant d'autres endroits , je 
ne cherche ici que l'homme de lettres. 
Car 5 fi je m'engageois à parler des oc* 
cafions orillantes , où fa valeur s'eft 
fignalée , combien de fiéges , combien 
de batailles s'offriroient à mon efprit> 
Mais ici encore une fois , je n*ai , & 
ne dois avoir devant les yeux que le ti<« 
tre d'Académicien. 

Jaloux de ce titre , non-féuIement 
M^ le Duc de Saint- Aignan le fouhaita ^ 
dans l'Académie Françoife, mais il Tac* 
cepta dans celle des Ricovran de Pan» 
doiie, & dans une Académie (i) de 
Phyfique, qui fe forma en 1661 à 
Caen , fous les aufpices de M, Huet , 
depuis Evêque d'Avranches. 

Il 

C I ) Hutu Commtnu Vh% Vf »> pag. 1»^ ^ 

Xiij 
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il fit plus. Car fâchant que isLtii 
cette même ville de Cacn , la patrie 
Au grand Malherbe, tous les ans on 
couronne une pièce de Pocfie à Thon- 
neur de la Sainte Vierge , il concou- 
rut pour le prix , dans la vue de rani« 
mer ces fortes d'exercices , 6c de leur 
attirer un nouvel éclat , en faifant voir 
qu'un Seigneur de fon rang étoit frap- 
pé de la gloire qu'on y acquiert^ Il fut 
viiîtorieux ^ & certainement la faveur 
y eut d'autant moins de part , que les 
Juges le foupçonnoient moins d'être 
au nombre des concurrens» Tous les 
Poètes de Normandie applaudirent à 
fon triomphe , ceux mêmes qui avoient 
été fes rivaux fans le favoir : au nom 
du vainqueur , la jaloufie ne trouva 
point à entrer dans l'ame des vaincus : 
& il y eut un volume (i) de pièces pu- 
bliées à fa loiiange , tant en latin qu'en 
françois. 

Heât prétendu avec un égal fuccès 

à 

(x) Voyez le Recueil des Toéfies qui ent iti 
êùuronnées fur le Tuy, de Vîmmaculie Con- 
tefùon de la Vierge y tenu à Caen dans les 
XTut^des içoUs de ÏVnèvirfiti* U6'^* 
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à une autre forte âc couronne , s'il eût 
vécu du temps que la Grèce attachoit 
tant d'honneur à ces Jeux célèbres , où 
des Rois ixiéme alloient faire preuve 
d'adreffe & de force. Ces deux quali^ 
tez 3 dont les Anciens croyoient Tufa- 
gé fi utile à leurs héros,le faifoient infi«. 
iiiment paroître dans les Ballets de la 
Cour. Premier Gentilhomme de la 
Chambre , à peine avoit-il reçu les or- 
dres immédiats du Roi, que dans ufi 
moment il concevoir Tidée (3) d'un 
fpeâ:acle magnifique , il en traçoit le 
plan , il <:ompofbit une partie des ré- 
cits ; & quand Ùl Majcfté diftribùoît les 
perfbnnages , elle lui permettoit àù 
choifir toujours le plus difficile. 

Po^r l'ordinaire , le fujet de ces fê- 
tes galantes étoit tiré de nos .vieux 
Romans , dont il favoic.imicer jufquau: 
ftyle ; comme nous le voyons par queL 
ques-unes de fes lettres imprimées avec 
celles de Voiture ^ôc qui feroient grand 
honneur à Voiture lui-même» 

Quanr 

« IlX Vî^)^lc§ Shifirs de Vîfit ench^mte 
dans MoUérè , les Ballccs. w les Carrooiôb > dcc^^ 

V nj 
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Quant à fes (4) Pocfies , le peu qu'il 
en a laiflé fortir de Ton cabinet , mon- 
tre qu'il pofledoit les règles de I*art ,* 
comme ceux qui en font leur principal 
objet j mais que par une fineue de l'art 
même , il y répandoit de ces négli- 
gences méditées , qui donnent lieu de 
croire qu on n'en a fait que fon amu(è^ 
ment. 

Il procura en 1 669 Tétabliflement de 
l'Académie d'Arles , qui a cela de (in- 
gulier , qu'elle ne doit être compofée 
que de Gentilshommes. La France 

i'ouifToit alors d'une paix profonde ,& 
e deflèin de M. le Duc de Saint-Ai* 
gnan étoit d'infpirer le goût des lettres 
a uneNobleflc oifive, deffein vérita- 
blement digne d'un bon Citoyen. Car 
enfin , quand le goût des lettres ne {&• 
xoit de nulle autre utilité pour un 

royaume 

(4) Il y en a dans les Mercures Galans, U 
dan^s quelques autres RecueiU de Ton temps* 

L*Abbé deMaroUes, dans fon Dénêmkn* 
ment d'Auteurs , fait mention de Br^ds" 
n^unte , pièce de Théâtre , qu'il attribue à M» 
le Duc de Saînt-Aignan. Il y a en effet une 
Tragi-comédie fous ce titre ^ impriinéc fans 
aom d'Autcor en x^jy. • 
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Royaume , du moins il efi certain que 
ç^eft une padîon douce , qui écarte ^ 
ou qui modère les paffions turbulentes^ 
& qui fert de préfervattf contre les fui* 
tes de roifiveté , & de la barbarie. 

Mais la proteâion que M. le Duc de 
Saint-Aignan accordoitaux gens de let^ 
très , ne fe bornoit pas à ion Acadé* 
mie d'Arles. Quels font les Poètes de 
fon temps ^ qui n'ont pa^ laitTé des 
témoignages publics de ce qu'ils 
croyoient devoir , ou à fes lumières , 
ou a fes bienfaits ? Jamais le mérite ne 
manqua de le toucher : fur-tout ^ le 
mérite peu aidé de la fortune. Au Heu 
' de ces dépenfès folles , qui ne peuvent 
caufer que du regret , il aimoit celles 
dont un cœur généreux fe dédommage 
par le plaifir de les avoir faites, 
c II mourut à l'âge de quatre.^vingtt 
ans. Ce fut un deuil univerfel fur le 
Parnaflè. Telle éft l'heureufe deftinée 
de l'Académie , qu'après l'avoir perdu 
depuis tant d'années y elle vient tout 
récemment de le voir renaître pou? 
elle dans un de fes fils , qui , avec uii 
nom qu'elle honore , lui apporte le^ 
talens qu'elle eftime. 



ît$9 HlSTOiUS 



XXI. 

* 

JEAN-JACQUES DE MESMES . 
Comte d'Avaxtx, 

» 

fréjidem a Mortier an PaHemem de Paris ^ 
Prévôt & Maître des Cérémonies des 
Ordres dn Roi , re^ a l'académie le 
ij Décembre i6j6 , mort le 5 J^ft" 
"vier 16S8. 

Héritier d'un îiom qui n*a été porté 
que par des hommes illuftres dans TE* 
pée 5 dans la Robe , dans les Ambaflà-* 
des ; d'un nom que les Pafferats , les 
Balzacs , les Voitures , ont rendu fi 
célèbre fur le ParnalTe ; il foutint le 
j>oids de ce grand nom avec dignités 
Ajoûterois-je rien à cet éloge , quand 
j'aurois à y faire entrer de ces faits écla- 
tans , fans quoi le vulgaire ne s'ima- 
gine point qu'on lui parle d'un grand 
homme ? Un Magiftrat eft fouveraine- 
tnent grand , lorfqu'il remplit par de 
grands principes , Se avec une fidélité 
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non commune , les devoirs communs 
de fon état. 

Il n'y a d*imprimé de M. le Préfî- 
dent de Mefmes , que le Difcours qu'il 
fit à rAcadémieleiourdefa réception» 
Mais tous les Di/cours faits en pareil 
cas, &les Harangues des Académiciens 
prononcées devant le Roi , ou en d'au- 
tres occafions, fe trouvent dans un Re- 
cueil qui eft connu de tout le monde, 
Ainfî d'en allonger à chaque article la 
lifte de leurs ouvrages , il y auroit eu 
à cela plus d'oftentation que d*utilité. 

XXII. 

PHILIPPE QUINAULT, 

^jinditeur en la Chambre des Comptes d$ 

taris , reçH a V Académie en 1 670 > 

mon le ^6 Novembre 1688. 

Il étoit Parifien,& de bonne famille* 
Ceft ainfî qu'en parlent (i) fes coo* 

temporains ^ 

( I ) Voyez le Menagiana , & les Hommes 
Ulufirts de PeriaoICk ' > 
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temporains ; ih en dévoient être inÙ 
traits ; ôc leur autorité prévaut à celle 
d'un impofteur , qui , dans un ouvrage 
(i) diâé par la médifance & par la co« 
1ère ^ infinuc que M. Qûinault étoit Ris 
d'un boulanger. Quand cela feroit , il 
n'en mériteroit que plus d'eftime , pour 
avoir fi bien réparé le tort de fa naiXIàn^ 
ce ; & bien loin de m^en taire , je me , 
ferois un devoir de le dire en faveur de 
ceux qui viennent au monde avec des 
talens pour tout héritage. On les anime 
par ces (brtes d'exemples : la diftance 
qu'ils croyoient voir entre eux , & la 
gloire ^ difparoit à leurs^yeux : ils afl 
pirent à fê donner un mérite » qui les 
vange de la fortune. 

Triftan l'Hermite ^ qui avoît vieilli 
dans la carrière du Théâtre , ji^a que 
M. QuinauIt pourroit un jour s'y dif. 
tinguer ; 8c par un zélé aflèz rare dans 
les vieux Auteurs , il entreprit de. le 
former dès l'enfance, au hazard de le 
voir furpaflèr par fon difciple. Celui- 
cf , avanr l'âge de vingt ans , fe fie 
connoitre. Mais quelque fucccs qu'il 

dût 
( 1 > Faûiun de Faretiére contre rAcadéoiic* 



\ 
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dût efpérer dans le genre dramatique , 
il fut trop fage pour vouloir Ce bornée 
à la profeflion de Pocte ; & il étudia 

f»our embrafTer celle d'Avocat. OnaC 
iire (}) même qu'il s'y rendit habile. 
J'en douterois volontiers j car un ri- 
jneur qui tous les ans donne une piéce^ 
6c quelquefois deux , ne fauroit guère 
pâlir (ur le Code. Pour ne rien outrer , 
bornons - nous à dire que la fcience 
qu'il acquit chez un Procureur , fi elle 
ne fut pas des plus profondes , du 
jnoins fut heureufe pour lui, puifqu'ellc 
amena Ton établiflèment. 'Un riche 
Marchand de Paris , homme de bonne 
foi , mais que fès allociez commen* 
içoient à inquiéter , parce que fes 
comptes n'étoient pas clairs , eue 
recours à M. Quinault , comme à 
ion ami , pour le tirer de leurs chica^ 
nés. Peu de temps après que fes affai- 
res furent terminées , il mourut ; & Mv 
Quinault époufa fa veuve , allez jeune 

encore 

(O Perrault» Hcmmis iîluftres y dansTé- 
loge <de Quinault. On peut voir auffi U Vie de 
Quinault à la tête de fes ouvrages , édition de 
Paris 1715. Mais cette Vie a iii faite far des 
mémoires peu exaâs» 
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encore pour lui donner une poftérité 

npmbreufe. 

A Toccafion de ce mariage , il prit 
une charge d'Auditeur des Comptes, 
6c cefla de travailler pour le Théâtre de 
Ja Comédie. 

• Alors rOpéra ne faifoit que de naî- 
tre en France: mais Tart incomparà*. 
ble de LuUi eut bien-tôt porté ce fpec- 
tacle à une.perfeâion , où les Italiens 
eux-mêmes qui en font les inventeurs , 
ne l'ont jamais vu chez eux. 

Parmi tout ce qu'il y avoit de Poè- 
tes en ce temps-là { Sç jamais la Fran- 
ce n'en a eu , ni de meilleurs , ni en 
plus grand nombre ) Lulli préféra M. 
Quinault , dans qui fe trouvoient réu- 
nies diverfes qualitez , dont chacu. 
ne fin particulier avoit fon prix , & 
dont rafièmblage faifoit un homme 
unique en fon genre : une oreille déli^ 
cate , pour ne choifir que des paroles 
harmonieufes : un goût tourné à la ten- 
dreflê , pour varier en cent & cent ma- 
nières les fentimens confacrez à cette 
efpèce de Tragédie j une grande facilité 
à rimer , pour être toujours prêt à fêr- 
vir le Roi au beibin ^ une docilité euf 
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core plus rare , pour fe conformer tou- 
jours aux idées , ou même au caprice 
du Muficien. 

Pendant qu il travailloit à un Opé« 
ra , dont le Roi lui a voit prefcrit le fii- 
iet , il fit ces jolis vers , où il dit que 
l'Opéra difficile à fon gré , ce n*eft 
pas celui que le Roi lui demande , mais 
c'eft d'avoir à marier fcs cinq filles. 

C^efi avec pen de tien m terrible devoir 
Defe fentirfrejfé £etre cinq fois beaum 
pire. 
Quoi ! ciwf jiSes devant Notairs , 
Pour cinq filles qtiil faut pourvoir l 
O Ciel ! feut^on jamais avoir 
Opéra plus fâcheux a faire ? 

' Plaisanterie toute pure y car M. 
Quinault étoit opulent. Sa femme lui 
avoit apporté plus de cent mille icus» 
D'ailleurs le Roi lui donnoit deux mille 
livres depenfion : & LuUi, pour cha* 
que Opéra, quatre mille livres. Ainfi; 
Payant point de fils , il n*étoit pas em- 
barrafle de fe voir cinq filles. Troiai 
ont été Religieufes , & deux avanta» 
geulbme&t mariées^ 
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Au refte ^ il a ea Ces parcifans , & (er 
ennemis. D'un côté , fi nous écou- 
tons M. Perrault , c'eft le fins (^) 
grand Poète que la France ait jamais en 
four le Lyrique & pour le Dramatique. 
D'un autre côté M. Defprcaux , en 
plufieurs endroits de fès ouvrages , & 
fur. tout dans la troifiéme de Tes Ré^ 
flexions fur Longin , réduit prefque à 
rien le mérite poétique de M. Qui^ 
nault. 11 met au rebut toutes fes Ca< 
médies, toutes iès Tragédies. Il re- 
connoit feulement en lui un talent tout 
farticùlier four faire des^vers bons a met- 
tre en chant. Mais , ajoûte-t-il , ces vers 
n*étoient pas d'une grande force ^ ni d^ime 
grande élévation ,• & c'était leur foiblejfe 
mime qui les rendoit d'autant plus propres 
pour le Muficien ^ auquel ils doivent leur 
principale gloire 'ypuifqu' il n'y a en effet de 
tûus fes ouvrages que les Opéra qui f oient 
rechercheK.. Encore eft-il bon que les notes 
de Mufiqueles accompagnent. 
r Mais , pourroit-on dire à M. Def- 
preaux , s'il eft néceffaire que nos vers 
aient une i:ertaine fcnbleffe , qui les rende 

propres 
( 4 } Parallèles des Aacicns & iç& Modemes* 



D E L*A CAD ï'm I t. 1^7 

propres pour le Muficien j ne blâmez 
donc pas M. Quinault^paifqu'en ne leur 
donnant , ni une gcande élévation , ni 
une grande force , il a fait , de votre 
aveu , ce qu*il devoit. 

Quoiqu'il en foit , une chofè bien à 
remarquer dans M. Quinault , car elle 
tient de rhéroïque dans un Poète , c'eft 
qu'il étoit (ans nel. Jamais les traits fa« 
tiriques , dont il fut cruellement percé, 
ne le portèrent à écrire contre M. Def, 
préaux , qui étoit Tagreflèur. Il recher- 
cha même fbn amitié. Homme de 
mœurs très-fimples , n'ayant que des 
pafïïons douces , régulier dans toute (a 
conduite y bon mari y bon père de fa- 
mille. 

A peine commençoit-il fa cinquante-^ 
quatrième année , qu'il fentit les ap« 
proches de la mort , infomnies , dé- 
goût y langueur , à quoi les Médecins 
ne connoiflbient rien. Pendant deux ou 
trois mois il fe vit , pour ainfi dire , 
mourir plufieurs fois par jour : c'é- 
toient de continuelles défaillances : 
d'ailleurs l'idée de Lulli , mort l'année 
précédente fans beaucoup de prépara- 
tion . l'avoit frappé ; il en profitiv 
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chrériennement , & marqua bien <fùf 
regret d*avoir empoifonné l'Opéra d'u- 
ne Morale efféminée , dont les Payens^ 
même n'eaflent pas fouffert chez eux 
une école publique. 
' Outre les pièces de Théâtre , dont 
je vais donner les titres & les dates , 
nous avons de lui quelques vers impri^ 
xnez dans les Recueils de Ton temps ^ 
& les paroles quife chantent dans la 
ffychide Molière^ 

OVFRJGES DE M. SVINAVIT^ 

\. Les Rivales ^Comédie y Kîy}. 

IL V Amant indifcret , oh le Makrt 

étonrdi , Comédie ^1654. 
Illi La Comédie fans Comédie , i6^^^ ' 

IV. La géneren/i . Ingraritf^de \, Tragi^^ 
comédie ^ ^^54» 

V. La mon de CyrHs , Tragédie ^ 16^6^ 

VI. Le Mariage de Camjfe ^ Tragi^ 
comédie ^16^6. 

VU. Strat4mi€e y Tragl^tmédie ^ 1^57. 
VIII Les Coups de Ijimêur & de la Foru 
' tme , Tragi-comédie , 1 6 j 7. 
*1X^ Amalafome , Tragédie , i ^5 8* 



\ 
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X^ te feint Alcihiade , Tragi-comédie , 

XL Ltf Fantôme amoureux , Tragi-comé-* 
die j 1659^ . ' • 

XII. Agrif^a y OH le faux Tibérinus y 
^ Tragi-^omtdie ^ 16GO0 

XIII. jifirate,^ jRoideTyr^ Tragédie ; 

^lY. La Mère coquette \, i>i# /« Aman$ 
brouilleX^ , Comédie ^ 1 6 ^4* 

XV. Bellérophon , Tragédie , 16^5. 

XVI. Paufanias , Tragédie y 1666^ 

O P E' R A. 

I. Z« Frf^^ de l'Amour & de Sacchus , 
X67X. II, Cadmus ,. 1674- ^^^ y ^^'^ 

' eefie , 1^74. IV, Théfée ^ 1675- ^ » 
^ry^ , 1676. VI , /jîi , 1^77- VII, 

, Troferpine , 1 680. V III ^ /^ Triomphe; 

. ' i{/if l'Amour, 1 68 K iX, P^?yiV, 1 681. 
X yFkaeten, 1683- XI, Amadis^^ 

' 1684. XII, iî(^/^»^,i 685. XIIU 

Armide ^ i68é» 
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XXIII. 
JE AN -JACQUES RENOUARD 

DEVlllAfER, 

I>oyen des ConfeilUrs ^Etat ^ reçu a VA^ 

eadimie en i ^5 ^ , mon U 

j Mars i6^ï. 

Je vois par les Regîtres^ de VAc^àé^ 
mie ^ qu'il lui marqua beaucoup de zé^ 
le dans la trifté afïàire dé Furetiére* 
Ceft le feut endroit par où il me fbit 
connu. Mais iî le mérite des enfiois 
fait la gloire des p^res , il ne faut point 
d*autre éloge à M. de Villayer , que ion 
petit- fils , aujourd'hui Maître des Re- 
quêtes , qui fait , à la fleur de Tige^ 
lefpedler tes devoirs ; 6c au milieu de 
Topulence , aimer le travail* 
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XXIV. 

ISAAC DE BENSERADE; 

Confeiller d^Etàt , npf » a l* Académie U. 
17 ./li^i léy^ffnortle 15 0(l(fbrt 

11 naquît eft ïtii à Lyons , petite 
'ville de la haute Normandie. Il fortoit 
d'une famille Huguenote , mais il ne 
fut pas long-temps nourri dans Terreur^ 
car il reçut le Sacrement de Confirma- 
tion à r âge de fept ou huit ans. On 
nous a sn^me confcrvé (i) la léponfe 

qu'il 

(?) Voyelle DifiâUfs fimmahi ic M. VAhi 
oé Tallcmant le jeune , touchant U Vie de Mf. 
deSenferade, à la tête des Oeuvres deBenfc*^ 
fade , édition de Paris * 1^97* 

Bcnferade , dans fes premiers outrages im* 
primez , écriroit ion nom ainfi *> Benferaddê % 
cnfuite il récrivit Senferade , qui eft l'ortha- 
graphc que M. l'Abbé taflemant conlcrve: 
' mais enfin il ne récrivit plus lui-même que Ben- 
fertfdê, & on ne le trouve point autrement éait 
dans ks Régicretdc rAçaoéxsk» 
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2u'il fit à l'Evcque , qui , en te cotr^^ 
rmant , lui propofa oe changer fort 
nom à*Ifaac , parce que les Calvini- 
ftes affeàoient de porter des noms de 
l'ancien Teftaroentr FoUntiers , dit-il , 
foHrvH qu^on me donne du retour^ Cette 
repartie promettoit , ce femble , qu*i{ 
fauroit un jour défendre fon bien : & 
cependant on dit que fbri père lui ayant 
lailïc une fucceffion fort embroîîillée , 
A aima m^ieut , quoique Normand^ 
abandonner tout , que de plaider. 

Je ne m^rrête point ici àdifcueer 
ce ,qui eft (i) de fa noblefle. S*il a voit 
laiflè des enfens , ce feroit leur affaire^ 
Mais il n'a laille que des Poefies 5 Se ^ 
cet égard peu importe. qu'il defcendît, 
ou ûo|i , des anciens Seigneurs de Ma^ 
lines , &• que du côté maternel il tînt à 
la Matifon de la Porte , &c 'à celle . ttq: 
Vignancourt. ; ! 

Quoiqu'il en foit^ toujours eft-il cer-r 

tain que le Çardinalde Richelieu j & le 

Duc de Brézé , deux exçellens prote- 

ûeurs^dpi^t M. de^Benfei»ade neptofï- 

• ■ ;' '• ' ta 

• t*-) Voycx le Didiônnaii-c de Baylc , à Tar- 
licle BBH9BKA0E , tcmacque S* 
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ta guère ^ le regardoienc comme leut 
parent^ 

Un peu plus de conduite eût pou(fè 
loiii (a fortune ibus le Cardinal , dont 
le delTèin écoic qu'il fit des études fé« 
rieufes , & que par-là il méritât d*être 
avancé dans l'Egiife. Mais le Théâtre 
eut pour lui plus d'attraits que la Sor« 
bonne*. Une aétrice lui tourna la tête ; 
il s'amufa dès-lors à faire des vers ga« 
lans , & même des Comédies» 

Après la mort du Cardinal , il s'aC 
tacha au Duc de Brézé , qui comman-* 
doit une armée navale. Mais à la fé- 
conde campagne qu'il fit fous lui , il le 
vit tuer ( } ) d'un coup de canon. Et 
comme il n'avoir point encore de gra- 
dé dans la Marine , il prit le parti de 
fe réfugier à la Cour , où il étoit déjà 
très-connu en qualité de beLefprit. 

Pour apprendre qaun Poète a ta Couf 
fut jadis 4 la mode y ne remontons pas 
jufqu'aux temps de François I , ou de 
Charles IX , qui , non contens de pro- 
téger les Poètes , fe divertilfoient eux- 
mêmes à faire des vers. La fortune de 

M. 

(} } Au Siège d'OxbitdIe » Juin i^4^« 
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M« de Benferade nous fait voir que ci^ 
goûc-là n'étoit pas encore tout-à*faiç 
perdu dans ce qu'on appelle la vieille 
Cour de Louis XIV, D'abord la Rei^ 
ne-mére lui af&ira une penfion de ini|^ 
le écus. Il étoic d'ailleurs fecouru par 
(fHelqtêes ( 4 ) Dames riches & libérales^ 
Dans la fuite il obtint jufqu'à fept mil^ 
le livres de penflon fur des bénéfices.. 
Enfin , avec diverfes gratifications du: 
Roi , accumulées , & placées fur l'Hô^ 
tel-de- ville de Lyon , il fe fit une rei^ 
te viagère de cinq cents écus. Voilà 
donc un Poète , qui n'avoit bérité de 
iès pères que des procès , & qui fe voie 
environ dou2e mille livres d'un reve« 
BU le plus clair du monde. 

Joignons aux récompenfès pécuniai^^ 
tes , tous les agrémens que peut deârer 
im bel-efprit y dans une. Cour magsn^ 
fique Se galante , uniquement occupée 
d'un jeune Roi» Les Ballets en fai^ 
foient alors un des principaux diver* 
tiflemens ; & M. de Benferade fur , 
durant plus de vingt ans , prefque feul 
chargé de compofer les vers qui s'y rè* 

citoient* 

( 4) Tallemaoc ^ Difcoors cité pla$ Iuat« 
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cîtJoieht. Il prit un tour nouveau , & 
hardi. Ce fut de confondre , mais fi« 
nemenc , le caraâére des personnes qui 
danfoient y avec le caraâcre des per- 
fbnnages qu'ils repréfentoient. Je 
m'explique. Si le Roi , par exemple , 
i:eprefèntoit Neptune , Ica vers conve- 
noient également à Neptune & au Roî^ 
Si quelque Dame joiioit le çôle d'une 
Déeflè , elle fe trouvoit peinte & ca- 
raâérifëe elle-même dans ce qu'on- 
difoit de la Décflê. Autant de récits ,, 
autant d'allégories ; la plufp;irt obli- 
geantes , mais fans fadeur j quelques- 
unes fatiriqtfes , m^is fans fiel ; tou^ 
tes iuftes , variées , intéreflàntes. Pour 
Y reuflk , il falloir autre chofe que lar 
fcience de rimer : il falloir , non feu- 
lement un grand ufage de la Cour , 
mais une liberté bien circonfpeâe , 
une hardieflb bien mefurée , de peur 
qu'un degré de moins ne gâtât l'ou- 
vrage. Se qu'un degré de plus neper-< 
dît l'auteur. 

Il fit à peu près dans le même goût 
les portraits (5) des quarante Académie 

ciens 

U) Voyex le P. k Long , Bibl. Hifl. nuni.v 
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ciens vivons en i6i^ J'ai entendu dl« 
re que c'étoic une pièce crès-plaiiànce. 
Mais la leâure qu'il en fie dans une 
aflèmblée publique , mortifia plufieurs 
de fès confrères , Se lui apprit que la 
délicateClè des gens de lettres pouvoit 
l'emporter même fur celle des Cpur. 
tifans. 

Un autre genre où il excelloit y 8c 
dont l*Antiquité n'a point ( 6 ) fourni 
de vrais modelles aux François y feuls 
en poiTeifion d'y réuffir , ce font les 
chanfons. Elles tiennent de l'Ode Se 
de TEpigramme , fans être viéciCL. 
ment m l'un ni l'autre ,*pui(qu'elles 
ont un tour qui leur eft propre, & qui 
peut * cependant être varié à l'infini^ 
Pour la matière y elles n'en ont point 
d'afFeftèe. La tendreflë de l*Elégie^ les 
grâces naïves de TEglogue ^ le badi^ 
nage de la Comédie » le fiel de la Saci* 
se y Se prefque tout ce qui conftitue 

quelque 

lé^H. Il fe trompe non^fealcmenc en ce qu'il 
4ic qne cette pièce e(l imprimée , mais de pias 
en ce qu'il croit que c'etoit un difcears en 
profe. 

(6) Sî ce D*e(l , peut-être , Anacréon 8c 
Horace dans quclquesrunes de leurs Odes» 
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<lùelqué efpèce particulière de Pocïîe , 
appartient de plein droit aux cliaiw 
fons. 

Quand M. de Benferade fbrtoît dé 
<es ingénieufes bagatelles , il fortoit de 
fon caraétére. Les grands fujets lui 
convenoient peu ; encore moins les 
fujets de piété. Saurions-nous qu'il eût 
paraphralé en vers quelques chapitres 
de Job , fans un Sonnet dont il accom- 
pagna cette Paraphrafe en renvoyant 
à une Dame > Je parle du fameux Son- 
net 5 qui fut mis en parallèle avec celui 
de Voiture à Uranie. Tout le monde 
(ait que la Cour fut partagée fuir ces 
deux pièces ; qu'il fe forma deux fa- 
nions , qui difputérent beaucoup , 8c 
ne déadérent rien 5 que les uns , fous 
le nom de JobdttJS , fuivoient Téten- 
dart du Prince de Conty s ôc que les 
autreSjfous le nom ^Vranins , avoient 
à leur tête Madame de Longue ville. 
Heureufes les Cours , où il n'y aura; 
que de femblables divifions , propres^ 
à orner les efprirs , fans pouvoir aigrir 
les co&urs 1 

Il y avoir plus de quarante ans , que 
-M^ de Benferader joUiffoit de toute ia 

Zij 
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gloire , lorfqu'il s'avifa de pub][ier Ces 
Jl4itamoffhofe$ en Rondeaux. Comme il 
défendoit , à ce qu'on dit , fes ouvra-* 
ges , avec un tel ( 7 ) ^entêtement , que 
ceux même qu*il confiât oit , ne pouvoient 
iMf dire leurs fenfiesjans s*expofer de fd 
fart a £ étranges emportement ; ce fiic 
en vain que fes amis lui témoignèrent 
0'approuver de tout fon livresque VEr-* 
rata ^ qui compofe aufE un Rondeau ^ 
dont voici la fin» 

Pour moi ^ parmi dés fautes innanù 

brables y 
Je ffen connois que deux confidirables^ 
Et dont je fais ma déclaration , 
C*efi Nntreprife & Inexécution , 
^ mon avis fautes irréparablA 
Dans ce volume^ 

Toute la France en jugea de même. 
Il y avoit pourtant, fi je ne me trompe, 
une grande différence à mettre ici en. 
tre l'entreprife 6c l'exécution. Pour l*en^ 
treprife , ellç eft folle i il n*y aura pas 

deux 

(7) TaScmant , Difcoars cité plus haut. 
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^evni voix ià-defTus. Quand même les 
Mécamorphofes auroient été toutes è- 
galement propres à mettre en Ron- 
deaux , ce qui n'eft pas : encore fal- 
loit-il confidérer qu*un livre entier de 
Rondeaux endormiroit , oU pluftôt af- 
fommeroit par trop d'uniformité. Mais 
pour V exécution^ elle eft tout auffi bon- 
ne dans cet ouvrage , qu'elle l'avoit 
été dans les ouvrages précédens du mê-* 
me auteur^ 

Pourquoi donc les uns ont-ils plu , aa 
lieu que Pautre a été fiflé ? Diftinguons; 
les temps.Quand M. deBenferade com^ 
mença , tout étoit bon : pourvu- qufe 
des vers fuffent pleins de penfées ga- 
lantes , on ne s-'avifoit guère d'y cher- 
cher de laraifon , de Féiévation , àt 
l'harmonie : il y eut même un inter- 
valle de mauvais goût , pendant le- 
quel on ne haïlïoit pas le burlefque ^ 
les équivoques , les pointes •, & ce ,fut 
proprement le règne de M. de Benfe- 
lade. Mais quand Tes Rondeistux paruu 
lent , le goût avoir bien changé. Cor- 
neille, Molière, Racine, & Dieipreauic, 
par leurs ouvrages exce liens , avoient 
fait détefter le mauvais , & méprifec 

Ziij 



xfo H I S'T o r 11 ï 

le médiocre. Si bien que les Rondeaux 
de M. de Benferade » qui trente ou qua- 
rante ans pluftôt eullent trouvé des 
admirateurs , ne trouvèrent pas même 
des leâeurs. 

Il fit imprimer , en même temps que 
fes Rondeaux , un Recueil d'environ 
deux cents Fables ^ réduites en autant 
de Quatrains : comme fl deux cents fu^ 
jets /Tes uns courts , les autres longs , 
avoient demandé précifément le même 
nombre devers. ^ 

Après ces Quatrains , dont trente- 
neur ont été gravez au labyrinthe de 
Ver tailles , non-feulement il ne donna 
plus rien au Public , mais il fit divorce 
avec le grand monde. Jufqu'alors efcla- 
ve de la Cour , il voulut enfin fe voir 
Fibre , & à la campagne. Gentilly fut 
Je fé)our qu'il choifit. On alloit enco-- 
re dans ma jeuncffë vifi^ter les reftes 
des ornemens , dont il avoir embelli fa 
roa?fon& fes jardins. Tout y refpiroic 
fon efprit poétique* On n'y voyoit 
qu'infcriptions gravées fur Técorce des 
arbres , & je me fouviens entre autres- 
de celle - ci , qui fe préièntoic la. pre* 
miére» 
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^dieuFortune ^ HonncHrs , acUei vous 
& les vôtres j 

]e viens ici vous oublier, 
^jidieu toi-même jimour , bien plus que 
les autres 

Vijpcilâ à congédier. 

Quoi ! difficile pouz un feptuagé* 
naire , à qui la gravelle annonçoit la 
mort d'un moment à l'autre > Mais les 
Poètes difent tout ce qu'ils veulent^ 
Heureufement la folitude lui infpir» 
des fentimens plus falutaires , ôc il enî 
tint à ne trouver plus de confolation 
que dans les Pfeaumes , occupé uni-^ 
quement , on à les réciter , ou à le^ 
traduire (8) envers François. Sareli^ 
gion fur - tout éclattoit dans fes don* 
leurs , qui £b portèrent enfin à une teU 
le violence , que malgré Ton grand âgp 
ilréfolut de fe (aire tailler. Mais hat 
conftance ne fut pas mife à cette def-* 
xiiére épreuve, parce qu'un Chirurgien, 

en 

« 

( 8 ) II ayoit traduit ou f araphrafé ceux qui 
entrent dans les Heures de I*Eglifc. Voyez là- 
tleHus une de fes'lettres du ; Novembre i^^o ^ 
imprimée parmi celles du Comte de Bu %. > 

Z iii j 



i7«' H I s T CI ïL r . 

en lui voulant faire une faignée <le pré-^ 
caution , lui piqua Tartére ^ & au lieu 
de travailler a étancher le fang , prit 
la fuite. On n'eut que le temps d'ap- 
peler le P. Commire , fon confeflèur 
& fon ami , lequel arriva pour le voir 
mourir avec une fermeté, dont la Trap- 
pe fe feroit honneur* 

OWR, AGES DE M. J>E BENSERAI>B. 

I. Cléopatre , Tragédie. Paris ,4. i(> 5 5. 

II. La mort d^ Achille ^ & la Difpute de 
fes armes ; Tragédie. Paris , 4. i ^j 7. 

III. Ifhis & Jante ^ Comédie. Paris, 4. 

1^37. 

IV. Onfiaphe ,, ou Vheùreufe jimbition ; 

Tragi-comédie. V^ti^ ^ j^. ï^37- 
y. Paravhraje ( en vers ) fnr les neufle^ 

çonsaejob. Paris ^ 12. 163s» 
TI. Méléagre , Tragédie. Paris , 4. 

1^41. 
yil. La PHcelle (9) d'Orléans , Trage-. 

die. Paris , 4. 1^41. 
yill. Les Métam^rfhofes en Rondeanx^ 

Paris, 4. 1^78, 

IX. 

( 9 ) Voyez ci-dcflus la lifte des Oarrages 
te M« de la Mcfoardiérç , nu». YI» ^ 
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vue. Fatales ctEfofe en Quatrains , dont 
il y en a une partie an Labyrinthe de 
Verfatlles. Paris, 8. 1^78. 

X» Oewures diverfes , en deux Tomes l 

dans le dernier defquels font les vers 

des Ballets du Roi , qui avoient été 

imprimez chacun léparément eil 

leur temps. Faris ,12. 16^7. 

XI. Foéfies diverfes , dans les Recueils 
de fon temps , & qui font omifes 
dans le Recueil précédent. 

XXV. 

^ MICHEL LE CLER^C; 

\Avùcat au Patiement , rep$ a VAcAdé^, 
mie le 16 Juin 1 661 , mort le $ 
Décembre 1(591. 

A l'âge de vinet-troîs ans il vînt 
d'Alby fa patrie a Paris , pour y faire 
joiier une Tragédie de fa façon , la Fir-* 
ginie Romaine. Quoiqu'elle fût peu ré- 
gulière , cependant , grâce à la jeu- 
nelfe de l! Auteur ^ elle ne laiffa pas 
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d'être applaudie , & de faire aûgtrrrf 
^ûfe s'il vouloit continuer dans ce gen- 
re d'écrire , il niériteroit une place ho- 
norable dans le fécond rang des Poc^ 
les , qui travailloient en ce temps«là 
pour le Théâtre, Te dis , dans le fé- 
cond rang s car le premier étoit oc- 
cupé par le feul Corneille , qui ne 
voyoit qu'à une prodigieufe diftatw 
ce , ceux qui le fuivoient alors de plus 
près. 

Trente ans s^écoulérent depuis la re- 
préfentàtion de f^irginie jufqu'à cellâ 
alphigénie , dernière Tragédie de Mi^ 
le Clerc^ Par malheur pour lui y l'Iphi-r 
génie de Racine fut joilée , cinq ou &L 
mois avant la fienne. Mais , malgré la 
fupériorité de fon rival , il fut encore 
allez heureux, dit- il , four trouver des 
fartifans.. Puifqu'il fe rend lui-même^ 
ce témoignage dans la Préface de fon 
Jphi^énie , nous devons Ten croire ; 
car il pouffbit la modeftie jufqu'à l'hu-^ 
milité : & la preuve de fon humilité , 
c'eft que dans la même Préface il avoue 
que Coras , miféraWe Poète , dont le 
nom n'eft connu que par la Satire , lui 
ivait fourni environ une cenuine de 



-I 
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vers , qui font épars çà & là dans le 
corps de Ta pièce. 

Mais fans entrer ici dans le détail de 
fes (i) autres ouvrages ^ il fufiira de 
fa voir que la Traduftion du Talïè (i) 
en vers François eft celui qui Ta le plui^ 
occupé y & qui a le moins réufli.. 

Que nous traduirons un Homère , 
un Défnofthène, nous ne pouvons nous 
en prendre , fi nous échouons , qu'à 
notre peu d'efprit , qui ne nous aura 
pas permis d'exprimer , ni peut-être de 
bien fentir les oeautez de nos origi- 
naux. Au lieu que fi nous travaillons 
d'après quelque auteur moins parfait > 
Tamour propre eft ingénieux à noutf 
confoler ; il aflbcie l'auteur lui-même 
à notre difgrace ^ il nous perfuade que 

fi 

(i) CoIIetet , Difcoars du Sonnet y pag.104, 
)>ar1e de quelmies Tradu^ions en vers latins , 
faites par M. te Clerc : mais comme il ne dit 
point (i elles font imprimées > )e n'en fais pas 
mention parmi les ouvrages de M. le Clerc. 

(i) Il n'y en a que les cinq premiers Chant$ 
dlmprimez : mais il en avoit fait la fuite^ car 
on trouve dans le Mercure Galant , Septembre 
1^91. qu'il en lut vingt ftrophes à ane alTemblée 
fja:bliquc de rAcad^mie. 
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û notre Traduftion n*eft pas goûtée^ 
c'eft que nous avons eu tort de choidr 
un original , dont le caraâére ne con* 
vient^ ni au pays , ni au fiécle où nous 
vivons. 

Or c'eft là préeifément le cas où fe 
croyoit M. le Clerc. Il ne fe repro* 
choit pas d'avoir mal traduit le Taflè , 
mais il fe reprochoit de Tavoir traduit; 
Et comme ta neuvième Satire de M« 
Defpreaux parut dans le même temps 
qvie cette Traduâion, il fe figura qu'en 
cenfurant l'Auteur^ elle avoit^lus con«. 
tribué que toute autre chofe , àla chu^ 
te du Tradudeur. 

Je n'examinerai pas s'il eft bien vraî,' 
comme s'en flatoit M. le Clerc,qu'il eût 
rempli tous les devoirs, d'un Tradun» 
âeur fidelle. Mais puifque l'occafion 
m'y invite , & que d'ailleurs c'eft un 
point de critique aflez curieux , je vais 
rapporter ce que M. Defpreaux dit peu 
de temps avant fa mort à une perlon- 
ne, qui lui demandoit s'il n'avoit point 
changé d'avis fur le Tafle. 

w J'en ai fi peu changé , dît-il , que 
*> relifant dernièrement le Tafïe , je fus 
£» trcs-fàchè de ne m'çtre pas expliqua 
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tt'tm* peu au long fur ce fujet , dans 
>* quelqu'une de mes Réflexions fur 
99 Longin. J'aurois commencé par a- 
w voiler que le Taflê a été un génie fu- 
w blime , étendu , heureufement né à 
» la Pocfie , & à la grande Poefie. Mais 
» enfuitc , venant à Tufage qu'il a fait 
» de (es talens , j'auroisjmontré que le 
93 bons fens iC^fl: pas toujours ce qui do-. 
m mine chez lui. Que dans la plufpart 
M de fès narrations il s'attache bien 
9» moins au néceffaire qu*à Tagréable. 
M Que fès defcriptions font prefque 
» toujours chargées d'ornemens fuper- 
u flus. Que dans la^ peinture des plus 
» fortes pailîons , & au milieu du trou« 
M ble qu'elles venoiènt d'exciter , fou- 
i^ vent il dégénère en traits d'efprit, qui 
» font tout à coup ceflèr le pathétique» 
» Qu'il efl: plein d'images trop fleuries, 
V de tours afFeftez , de pointes , & de 
» penfées frivoles, qui,, loin de pouvoir 
» convenir à fa Jértéfalem , pouvoient à 
1» peine trouver place dans fon jiminte. 
« Or, conclut M. Defpreaux , tout cela 
w oppofé à la fageflè, a la gravité , à la 
M majefté deV irgile,qu'cfl:-ce autre cho- 
^ fe que du clinquant oppofé à de Tor { 
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J'étois prcfent à ce difcours , & jè 
m'apperçois que l*envie de recueillir 
Jufqu'aux moindres levons d'un & 
grand maître , m'a prefque fait perdre 
de vue M. le Clerc , qui étoit ici moa 
principal objet. Je reviens à lui feule- 
ment pour dire qu'il avoit entrepris 
un ouvrage affez fingulier , fous le cicre 
iJe Conformiti des Poètes Grecs , Latins ^ 
ftdliens j & François^ Son deflèin étoit 
4de montrer que la plufpart des Poètes 
ne font que des Traduâeurs les uns des 
autres ; 6c que tel qui croit produire 
de fon chef , ne fait proprement que 
iè retibuvenir de ce qu'il a lu. Il en 
vouloit fur-tout à Santeiiil , qui dans la 
converfation l'avoit traité de TradHc^' 
tenr, avec un air de mépris. Feu M* 
Huet , de qui je tiens ce projet de M. 
le Clerc , avoit là-deffus une idée qui 
mériteroit d*être approfondie. Il pré- 
cendoit que tout ce qui fut jamais écrit 
jdepuis que le monde eft monde , pour, 
jroit tenir dans neuf ou dix in-folio , fi 
chaque chofè n'avoit été dite qu'une 
feule fois. Il en excèptoit les détails de 
J'Hiftoire 5 c'eft une matière fans bor-» 
fies : mais à cela près ily mettoit abfo^ 
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lument toutes les fcietices, tous les* 
beaux arts. Un homme donc à l'âge de' 
trente ans y difoit-il , pourroit , fi cela 
itoit , favoir tout ce aue lesautres hom« 
mes ont jamais penie. Au lieu que le* 
nombre des livres s'étant multiplié à 
l'infini , car il y a plus de trois cents 
mille volumes connus enEurope^l'hom** 
me qui jufqu'à l'âge de ceni: ai%s n'aura 
fait que lire ^ peut à peine Te flatter 
d'avoir lu. 

OVr RAGES DE M. LE CLERC. 

I^ La Virginie Romaine ^ Tragédie. Paris', 

IX. 1649. 
IL Ode ( de x8o vers ) four le Roi. Vxm 

ris, 4* 166^. 

III. La Jérufalem délivrée , Poème héro)\ 
que de T. Tajfo , &€. Paris , 4. 1 667. 

IV. Ode ( de 140 vers) parle Roi. Pa^ 
ris , 4. I668. 

V. Le Ternfle de l'Immortalité ^ Odû 
( de 400 vers ) a Mp l^ Dauphin^ 
Paris ,4. 167 i, 

VL If higénie, Tragédie. Paris, ii.itfyi?^ 

VU. Poifies , en feuilles volantes , 

£>c dans Içs Recueils dç fpn temps». > 



tSo HlSTOXKE 

XXVI. 
PAUL PELLISSON 

FONTANIER, 

Confeillerdu Roi en fes Confeils ^ Maître 
des Requêtes ordinaire de fon Hôtel , 
reçH a P Académie le 30. Décembre 
16^ z j mort le 7^ Février i ^9 3 • 

Je date ùl réception à rAcadémie i 
4u jour qu'il y entra pour la prenFiiére 
fois en qualité de furnuméraire. Ce fut 
le jour qu'il la remercia de ce qu'après 
avoir entendu lire fon Hifioire de VAca^ 
demie \ elle lui avoir fait l'honneur 4e 
le nommer dès-lors à la première pla* 
ce vacante , & d'ordonner qu'en atten- 
dant il auroit droit d'ajdîfter à fes a£> 
(èmblées : mais avec cette claufe bien 
xemarquable , j^ la même grâce ne 
-fowrroit flm être faite a ferfonne ^ pour 
quelque confidération que ce fik» 
. Vers la fin de l'année fuivante , il 
celfa d^être furnuméraire , & pronon- 
çant 
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•çant alors un nouveau Difcours , com-« 
me pour une féconde réception , il fe 
plaignit des mtêrmures (i) excitez, de tous 
citez, , dit- il , contre ce mif érable livre ^ 
^Ht -, tout innocent quil et oit ^ n^avoit pas 
eu le bonhewr de fatis faire également toHP 
h monde^ 

Aurions-nous cru , fi ce n'étoit pas 
un fait actefté par TAuteur , que ion 
Hiftoire de rÂcadémie y un ouvragé 
regardé aujourd'hui convme un chef-^ 
d'œuvre par tout ce qu'il y a de per- 
fonnes qui ont du goût , ait pu cepen^ 
dant n'être pas bien reçue à fa naiflan- 
ce ? Pour moi je ne fàurois me perfua- 
der que les irtécontens en aient voulu 
à la torme de cette Hiftoire ,, car que 
voit-on en ce genre de plus achevé i 
Peut-on mieux narrer que M. Pellif* 
fon ^ Quelle naïveté , jointe à un art 
infini ! Quels» tours ingénieux , fans que 
k fimplieité en fouffre l Mais fur-tout^ 
& c'eft par où M. Pelliffon fediftingue 
de ces W:rivains qui ne patient qu'à l'eC 
prit y. & dont l'élégance aride n*à rieit 

qui 

(i) Voyez parmi les Harangues de 1* Acadé-^ 
ipk,9> celle de M- PeUifloo da 17 Nov. 165}.. . 

^ Aa 
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3ui nourrifle l'imagination du ledeor "^ 
a le fecrei de mettre (i) dans Us moin^ 
dres feintures ^ & de la vk & de la 
grâce. 

Pourquoi donc l'ouvrage dont nous^ 

Carions , le plus parfait de ceux que M^ 
elliiïbn a mis au jour , n'eut-il pas le 
bonhewr defatisfaire tom le mmde ? Je 
crois en deviner la raifon. C*eft la liber- 
té qu'il prend , & qu'il a dû néceflàire- 
ment prendre , de caraâkérifer les Aca« 
déniiciens dont il écrit la vie. On ne 
iàuroit prefque , ni louer , ni cenfu- 
rer impunément les gens de lettres y à 
moins qu'il n'y ait un long intervalle 
entre leur mort , & le temps où l'on 
parle d'eux. Les cenfui:e-t-on i C'eft 
ojfFenfer ceux de leurs amis , qui leur 
ont fîirvccu. Leur donne- 1- on des 
louanges ? C'eft courir encore un dan- 
ger plus évident, parce que la jaloa* 
fie des vivans ne peut guère foufftir 
qu'on détourne, ou du moins qu'on 
partage l'admiration qu'ils exftient du 
Public. Ainfi je comprens aifément 

que 

(i) M. de Fénelon > depuis Archevêque de 
Cambray, dans fonDifbours à T Académie* ^ 
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qiïe M^Pelliflbn tut des murmures à cù 
foyer de tons cotez. , quelque tempérai 
ment qu'il eût gardé , & dans fes cri- 
tiques , & dans fei éloges : ne difant ni 
trop , ni trop peu : donnant finement 
à pénétrer les talens Se la portée de cha- 
cun : ne louant que par des faits , 8c 
ne blâmant pour Tordinaire que par 
fon filence^ • 

Mais pour parler exaétement de M. 
Pelliffon , reprenons les chofes de plus 
feaut 3, 8c- n'oublions rien de ce qui nous 

Eeut fervir à bien connoître un de ces 
ommes rares , dont la mémoire inté^ 
ïeflè les honnêtes-gens* 

Il étoit né à Béliers en t6i^. Au 
nom de Pelliffon , nom ancien ( 3 ) dans 
la Robe , il ajouta celui de fa mère y 
fomaniery pourfe diftinguer de fon aî- 
né* Sa mère , femme de beauco up d^ef- 
prity mais fort entêtée du Calvinidr 
me, le nourrit dans l'erreur* Il fit feS' 

Huma- 

(fi Voyez dans les nouveaux Moréris les an- 
cêtres de M. PeilifTon , à commencer par Ray-- 
mond y qui fut AmbaiTadeur de France en Pbr-*- 
tugal. Maître des Requêtes, premier Préfi* 
^ent du Sénat de Chambéry y & Commandant 
çn Sayoye pottrFran$pis I. 

Aai); 
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Humanîtcz à Cadres , fa Pbilofophie 
à Montauban , & fon Droit à Toulou- 
fe, où à peine eut-il donné quelques 
mois à rétude ^ qu'il entreprit de para- 
phrafer les Infiitmes de Juftinicn. A la 
vérité , il n'en publia que le premier 
livre : mais ce premier livre iuffiroic 

Î>our nous faire douter que ce pût être 
'ouvrage d'un jeune^omme , u la date 
de l'impreflion n'enfaifoit pas foi. 

Peu de temps après il vint à Paris ,' 
où le célèbre Conrart, poux qui les 
Proteftans de Caftres lui avoient don- 
né des lettres de recommandation , fe 
fit un honneur de le montrer à ces pre- 
miers Académiciens , dont fa maifon 
étoît le rendez-vous.. Tout portoit dcs- 
lors M. PelKflbn à oublier (a province. 
Il eut cependant le courage d'y retour- 
ner , & de fuivre le Barreau à Caftres , 
pour fê difpoièr à remplacer dignenocm 
les pères. Mais ià carrière ne faifoit que 
de s'ouvrir, lorfqu'il fut tout à coup 
arj été par une petite vérole , qui non- 
feulement lui déchiqueta les joues , & 
lui déplaça prefque les yeux ; mais af- 
foiblit , 6c ruina pour toujours fon teiDr 
l^érament. 
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Au lieu de chercher de vains fecoury 

dans Tart des Médecins, il crut ne^ 

pouvoir fe confoler qu'avec les Mufes j 

& pour cela il revint à Paris. Ses amis, 

ne* le reconnurent plus aux traits du vi- 

foge. Ils le reconnurent à des traits* 

plus durables ^ à des manières douces 

& liantes , à un enjouc ment délicat , 8c 

fur- tout à une certaine éloquence de' 

con verfation ^ qui lui étodt particulière*, 

M abn/oit , difoit-on , dis la permijjiorr 

^Hont les hommes (4) d^etre Uids : mais 

avec toute fa laideur, il n'avoir pour 

plaire qu'à parler. Son efprit lui fer- 

voit , non pas à en montrer , mais à en 

donner ; & l^on fortoit d'avec lui , 

non pas perfuadé qu'il eut plus d'efprir 

qu'un autre , mais fe flattant d*èn avoir 

pour le moins autant que lui : tant il' 

avoir l'art de fe proportionner à toute 

£>rte de caraâères. 

Parmi les perfonnes qu'il cultiva , St 
que fon mérite lui avoit données pour 
amies 3 Mademoifelle (5) de Scudéry 

tdeiît 

(41 Kfadamc de Sévien^ , lettre tXXY.. 
(;] Msàdeléne de Scuoérj ^ auteur de plii« 
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tient le premier rang. Une parfaite coffi 
formité de génie , de goût, & de lenti^ 
mens , les a voit, faits Tun pour Tautre*- 
Jamais ^peuuêtre , liaifon (î tendre , ni 
îî confiante,. Ou ils fe virent , ou ils s'i- 
erivirent tous les jours ^ durant près 
de cinquante ans , hors une partie di% 
temps que M. Pëlliflbn fut à la Baftille^ 
comme je le dirai tout à l'heure^ 

Un autre favori des Mufes , le celé- 
I>re Sarafin , étoit de lear fociété* Après: 
fa mort , qui fur prématurée y 6c mê^ 
me ,', à ce qu*^on a toujours cru , vio^ 
lente ; le recueil de fes ouvrages fut dé- 
dié à Mademoifelle de Scudéry , Se ac*^ 
compagne d'une Préface oiï le boa 
cœur de Mr Pelliflbn ne fe fait pas- 
moins fentir que la ju(te({è de fon tù 
prit. Mais une choie qui paroîtra iîn^ 
guliére ^ Se que je n'aurois ppint ha* 
zardée (ans la favoir d'original^ c^eft 
que Saraiin étant mort à Pézenas en> 
165.4 , & M. Pelli({bn paiTant (6) par 

cette' 

ikurs Romans , morte à Tâge de 94 ans » le* 
% Juin 1701. 

(e) En î6S9 I lorfqu'il alla prendre poffcf 
fion d'une charge de Maître acs Comptes à: 
Iftontpcilier. Il aTOtc été pouiYfr de c^e de 
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cette ville quatre ans après , il fe tranf- 
porta fur la tombe de fon ami y i'arra^ 
la de fes pleurs , fit célébrer un Ser-r 
vice pour lui , & lui fonda un Anni- 
verfaire , tout Proteftanc qu'il étoic 

Au refte , il n'aroit pas moins l'ef-* 
prie des affîùres , que celui des let^ 
très ; & lors même qu'il avoir paru* 
faire fon capital de la Pocfie , & d'au- 
tres fernblables amufemens , il n'avoir 
pas laifié de travailler en même temp» 
a fe faire un fonds de connoilfances uti** 
les , qui le rendoient propre à coûte 
forte d'emplois^ 

Tant de talens réunis, & dans uix 
fi haut degré, lui attirèrent l'efti- 
mede M. Fouquet , Sur «intendant des 
Finances, qui le fit en 1(^5 7 fon pre-*^ 
mier Commis, & bien-tôt foa confia 
dent. Quatre années tranquillement 
paffées dans cet emploi , lui firent gout- 
ter le plus doux plaifir d'une grande 
ame , le plaifîr de pouvoir faire di|. 
bien. Mais en 1661 ^ la difgrace de 

M, 

S£ctécaire du Roi en 16 ft , 8c il fbt JMsûtre dei 
Kçquêces en 1671. . * 
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M. Fouqnet ayant éclatté, lepremicf 
Commis fut mis à la Baftille. 

On crut que , pour découvrir d*im- 
f ortans fecrets , le vrai moyen c'étoit 
de faire parler M. Pelliffon. Pour cela 
on apofta un Allemand fimple &c grof-^ 
fier en apparence , mais fourbe & rufé , 
qui feignent d'être prifonnier à la Bas- 
tille , & dont la fonftion était d'y 
j.ouer le rôle d'efpion. A fon jeu & à fès 
difcours M. PellifTon le pénétra : mais 
ne laif&nt point voir qu41 connût le 
piège ^ Se redoublant au? contraire &s 
politeflès envers cet Allemand ,. il en^ 
chanta tellement fon efpion , qu'il e» 
£t fon émi(!aire.. Il eut par-là un com- 
merce journalier^e lettres avec Madei- 
moifelle de Scudéry , & fit palTer juf- 
qu'à elle divers ouvrages- qu^il avoir 
compo^z' dans ùl prifon en faveur de 
M. Fouquet. Quand ils- parurent, oiï 
ne fut pas long-temps à en^ deviner 
Tiauteur» Pouvoit-on fe tromper à fon- 
genre d'éloquence? Auffi-tot plumes 
& ancre lui furent ôtées. Se Ton s^y 
prit de manière à empêcher qu'il n'eût 
Ja moindre correfpondance au dehors.. 

ReÛerré alors dans ualieu ifolé^^al 

"ne 



J 
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»e prcnoit jour que par un foupirail j 
n'ayant pour domeftique & pour toute 
compagnie qu'un Bafque ftupide & 
morne , qui ne favoit que jouer de la 
mufette ; il crut devoir fe précaution* 
lier contre les attaques d'un ennemi , 
que la bonne confcience & le courage 
ne domptent pas toujours. Je veux 
dire , contre les attaques d'une imagi- 
nation oifive , qui devient le plus cruel 
Cipplice d'un folitaire , lorfqu'une fois 
elle s'effarouche. Voici donc à quel 
ftratagéme il eut recours. Une arai- 
gnée taifoit fa toile à ce foupirail donc 
jai parlé : il entreprit de l'aprivoifer : 
& pour cela il mettoit des mouches fur 
le bord de ce foupitail , tandis que fou 
Bafque jouoit de la mufette. Peu à peu 
laraignée s'accoûtulma à diftinguer le 
fon^de cet inftrument , & à ionir de 
fon trou ,.pour courir fur la proie 
qu'on lui expofoit. Ainfi l'appelant 
toujours au même fon , &c mettant tou- 
jours <a proie de proche en proche , il 
parvint , après un exercice de plo^ 
Geurs mois , à difcipliner (î bien cette 
araignée , qu'elle partoit au premier 
fignal pour aller prendre une mouch^ 

*B b 
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au fond de la chambre , 6c jufque fur 

les genoux du prifonnier, 

A l'entrée du troifiéme hy ver qu'il 
paiïa à la Baftille y Mademoifelle de 
Scudcry s'étant doutée qu'il pourroit 
demander un ramoneur , elle tenta cet- 
te voie pour lui écrire. Sa lettre , mal- 
gré les barrières & les verroux, lui 
tut heureufement rendue.. Hé de quelle 
reflburce n'eft pas une fincére amitié i 
Elle a toute la vivacité , toute Tindaf» 
trie de l'amour ; elle n'en a pas la 
folie. 

Par les foins de cette amie générea- 
fe , qui fit parler en fa faveur les plus 
honnêtes gens de la Cour , enfin il ob«- 
tint un peu plus de liberté. On lui per- 
mit d'avoir des livres , il demanda la 
Bible & les Pérès de l'Eglife , il lut 
particulièrement les Grecs , qu^lui 
parurent fi fort oppofez au dogme 
afiPreux de Calvin fur la prédeftina^ 
tion , que l'évidente fauflèté de ce 
dogme capital fuffit pour troubler ùl 
confcience , &: pour lui rendre fuf- 
peds les autres points du CalviniC 
me. Plus il les examina, plus il en re- 
connut Terreur. 
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Après quatre ans & quelques mois 
de prifon , il fut élargi. Mais , quoi* 
que Catholique dans l'ame , il différa 
encore de quatre autres années Ton ab- 
juration , par des motifs que le monde 
appelle principes d'honneur , mais que 
les Cafuiftes nomment f'oibleflè & mau- 
yaife honte. Tout fon bien s'étoit diflù 
pé pendant fa prifon ^ il ne vouloit pas 
que l'on pût le foupçonner de s'être 
<onvôi:ti par des vues de politique Se 
d'intérêt. Telle étoit fon in<juietude , 
quand le Roi , touché de la fermeté 
qu'il avoit marquée dans ce qu'il avoit 
cru fon devoir , voulut s'attacher un 
fi fidelle ferviteur , lui aiTura deux 
mille écus de penfion , Se lui ordonii. 
na de fe tenir à la Cour. Alors fa 
fortune n'étant plus dans fon idée 
un obftacle à fon changement de re« 
iigion , il fe déroba pour en aller 
faire la cérémonie dans l'Eglife fou^ 
terraine de Chartres , & il la fit le 8 
d'OAobre 1670^ 

Je ne fais pas ^u jufte combien d^ 
temps après il prit le Sous-diaconat. 
Mais il le prit certainement • & les 
Proteftans qui lui ont fait un crime4'^ 



voir (7) des-bçnéfices pour vingt mille 
livres de * rente , ont apparemment 
ienorjè qu'il les tenoit en qualité 4'£c- 
cléfiaftique^ 

Tout ce qu'il a fait depuis fa con- 
verûon^ peut fe renfermer en deux 
mots ^ car il Veut dès-lors que ces 
deux objets devant les yeux , l'avan- 
cement deJa Religion , & la gloire du 
Roi. 

On n*a rien de ce qu'il écrivit à k 
gloire" du Roi ^ que des pièces déta- 
chées : au nombre desquelles n'ou- 
blions pas ce fameux Panégyrique , 
qu'il prononça dans l'Académie, & 
qui fut auffi^tôt traduit en Italien /en 
Efpagnol, en Anglois, eh Latin, & 
même en Arabe. Mais un grand ou-i 
vrage qu'il avoir prcfque fini , & dont 
jufqu'à préfent on n'a publié que des 
fragmens , c'eft THiftoire de Louis 
XIV, à la prendre depuis la paix des 
Pyrénées Jufqu'il celle de Nimégue. 
Témoin oculaire de tout ce qui s*étoit 
pafle 3 & auIE jgrand maître qu'il Té- 
toit 

(7) Il étoic AbbédeGimont, jBcP;:icmde 
pùit OxcDS d'Attch* 



toit dans l'art d'écrire THiftoire, il pou* 
voit donner un Tite-Live à la France ^ 
comme elle a un Sophocle & un £uri«r 
pide^ 

Qyant à (on zéïe pour l'avancement 
de la Religion , les Proteftans s'en plai-* 
gnoientfi hautement dans tous leurs 
écrits , qu'il feroit inutile d'en allé* 
guer d'autres preuves. Mais leurs 
plaintes, quel éloge pour M» Pêlliflbn î 
jamais ne tombèrent que fur Tadivité 
de ce zélé. Car du reffieils étoient for- 
cez d'avoUer que Cq grand Corrvertijlr 
fit^r y ainiî le nommoient-ik , n'ufoit 
de fa faveur auprès dii Roi , que pouc 
nïénager les intérêts , tant foirituels , 
qiïe temporels , de ceux qui feçoiioient 
le joug de l'erreilt \ que les revenue des 
éeonomats confiez à (a prudence ^ 
étoient difpeïifez avec la plus exàâe 
fidélité i & qiï'enén à Tégard de fes 
ouvrages polémiques , la Controverfe 

Jr étoit fans amertume ^ &: la Théo^ 
ogie avec des grâces. 

U mettoit la dernière main à fbit 
Traité de l'Euchariftie , quand la mort 
le furprit à Verfàilles , après une foi- 
WelFe de quelques jours^ Cétoit ui$ 

B bii} 
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tempérament ufé par de frcquenfci 
maladies ^ & par un travail opiniâtre y 
qu'il n'avoir pas interrompu depuis fa 
tendre jeunelle^ D'abord il ne prit k 
maladie qui l'emporta , que^pour un 
de ces épuifemens paflagers , dont il 
s'étoit déjà tire cent fois. Il récrivit 
ainfi , de fa propre main , à Mademoi- 
felle de Scudéry , le jour même de Et 
mort. Il reçut ce jour4à plufieurs vifi- 
tes 5 fur le foir il fe promena un peu 
dans fa chambre 5 il fe mit enfuite tour 
habillé fur fon lit , où il s'endormit , 
& fut trouvé mort quelques^ heures 
après. Comme il n^avoit pas recules 
derniers Sacremens , ce fut aflez pouc 
faire parler l'Impiété ScTHéréfie. Mais 
le bruit qu'elles firent*, ne trouva d'a- 
f yle que dans quelque coin de la Hol* 
lande j ou s'il fit impreflion ailleurs , 
ce ne fut que fur ceux qui aiment à 
croire que l'on meurt comme ils vi- 
vent. 

Perfonne , que je fâche , n'ayant 
fait l'épitaphede M. Pelliflfon , f en vais 
rapporter une dont il eft auteur, & î^ 
f aroit faire pour lui*. 
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yAdflà^ viator : Saracems hîcjacet ^ 
DoElus y difertm ; ernâitHS ^^ elegans i 
Oratione qui feinta commode y 
JdemqUe verfk fcriheret ftliciter ; 
Comis^ veMftns^ &facetHs,& fUcensi, 
^détperitHs ,. & fagax , & callidus ; 
Dmi y foriftjue , in otio ^in negotio ^ 
Tarifer jocofis , & vacabat feriis y 
Jn cmUà rerum trdnfiens tniraciêla, 
Lnge y viator : Saracenus hic jacet* 

Otons Sarajm , & mettons PelUfort, 
la mefure àa vers en foufFrira ; mais 
pour le fens , il n'y aura rien qui ne 
qoadre d'un bout à l'autre^ 

OurKAGÉS nE M. fELLJSSOU 

tr Paraphrafe des Infiitutions de VÊmfe^ 

reur Juflinien^ &c. Paris , 8. 1 645". 
ÎL Relation contenant VHifioire de^ l*A* 

cadémie Françoife. Paris, 8. 1^53' 
III.' Difcoursfwr les Oeuvres de M. Sa^ 

rafin^ Paris , 4. i (îj 5 . 
IV. Difccurs au Roi far un defesfideU 
' lesfujets ^. furie prùces de M^ Fou^ 

quet : avec divers autres écrits fur 

le même procès. Paris , 4. \66i^ 

tt • « • • • . 
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V. Panégyritjue dn Roi Louis XIF, Va* 

ris, 4. 1^71. 

VI. Comtes Prières durant la Meffe. Pa^ 
. ris ^. II. 1(577. 

y IL FroduHiom fur V affaire dn Pneuri 
de Saint Orens d^^uch. Trois petits 
volumes. Paris , 12. 1681. 

VIII. Réflexions fnr les différens de la Re^ 
ligion^ &.C. Paris, iz. 1686. 

IX. Idem. Seconde partie. Réfonfeaux 
OhjeQions duinglete rre & de Hollan^ 
de i OH De Vamorité du grand nomirc 
dans la Religion. Paris , iz. i^Zj^ 

X. Idem. Troifiéme fartie. . Les Chimé-^ 
res de M. Jurien. Réfonfe générale 4 
fes Lettres faflorales ^ Sec. Paris, xi. 

i6'9o. 

XI. ïdem. De la Tolérance des Reli- 
gions : Lettres de M. de Leibnitz. ; 
&:c. Paris , I z . 16^1. 

XII. Traité de PEucharifiie. Paris , i ù 

XIII. Pocfies diverfès , la plufpart in>- 
primées dans le Recueil de pièces ga- \ 
lames ^ en profe & envers , de M^ 

. ïtame là Comtejfe de ta Swce , & dfi 
M.Pelliffon. 1 

XIV. Hiloirt dç la Conqmtç df U Ir^ \ 
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ehe-Comtéen i668 ^imprimée dans 
le Tome VII des Mémoires de Lhém 
rature & £Hifioire. Paris , 1719. 
XV. Lettres Hifioricfues ^ & Oeuvres 
diverfes. Trois volunles. Paris, lU 
17x5. 

XXVIL 
ROGER DE RABUTIN; 

COMTI DE BUSSY, 

Xtieutenam général des armées du Roî\ 

refui VAcadimlt en i66f , fhort le 

5 ^vril i6pi^ 

Je ne pourrôis que donner ici un 
extrait de fes Mémoires , qui font & 
feront lus de toute la France , foit par 
curiofité pour les faits hiftoriques , foit 
par goût pour L'élésance de la diftion. 

Au lieu donc de les gâter en les abré- 
geant , j'aime mieux ne rapporter que 
ion épitapke , telle qu'on la lit dans 
Notre-Dame d'Autun^ où il eft inhu- 
mé. Je voudrois feulement que la for- 
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xnc de ce volume permît d'efpatfer ïei 
.lignes , comme le ftyle lapidaire le de- 
mande* 

JEpitaphe de M. leComtjë j>t Btrssr*- 

Ici rePofe haut & fuiffant Seignewf 
Mejfiri Roger de Rabutin , Chevâ-- 
lier ^ Comte de Bujfy 5 fins conjidcrahle 
far f es rares qualiteT^ que far fa grande 
fiaijfance i fins illnfire far fes Mies aç* 
fions ^ qui Ini attirèrent de grands emm 
flots j (jHe farces emflois_ mêmes ^ 

Il entra an/fl-tot dans le chemin de la 
gloire y que dans te commerce du monde ; 
& dès fa quinzième année il préféra l'hune 
tienr de fervir fon Trince , aux flaifrî 
dnnejtHnejfe molle & oifive. 

Capitaine en même temfs que foldat y il 
fut et abord a la tête de la fremiére Com-». 
fagnie dn Régiment de Léonor de Rabutin 
Comte de Bujfy fon père ; & bien*tat après 
Colonel du Régiment ^ qu^il n^ acheta que 
far des férils & far iC heureux fucces^ Il 
ne dut auffi qu^afa conduite & a fon coth 
rage la Lieutenance de Roi du Nivemois ,■ 
& ta charge de Confeiller ^Etat.- 

Lafonum £ intelligence cette fois Hfve^^ 



le mérite .^Inifit avoir la charge deMef» 

ire d^ CTatnf de la Caif alerte légère^ te Roi 

te fit en fuite Liemenant général defes jir^ 

mies a rage de trente-*cinq ans^ Vne fi 

fromfte élévation fut l'ouvrage de la JHft 

tice dn Souverain y & non de la favewr 

£ OMcun patron* 

Il joignit tomes tesgracef dn difcoUrs Ta 
toutes celles de fa verfonne ^& fut Vau-^ 
tenr d^Hn genre a écrire inconnu juftju^'k 
\nié I^ Académie Vrançoife crut shonoret, 
tn lui offrant une place £ Académicien^ 

"Enfin frefcfHe au cthnble de la gloire ,» 

DicH arrêta fes profpérite^: & par iei 

difgra.ce s éclatantes il le détrompa du mon>^ 

de j dont il avoh étéjuf^ue-la trop occupée 

Son courage fut toujours au defjus de 

fes malheurs. Il lesfoutint enfujet fou^ 

mis , & en chrétien réfîgné. H employa le 

temps de foH exil a fe bien inflruire de fâ 

religion ^ a former fa famille ^.& a louer 

fon Prince^ 

Après avoir été long-temps éloigné de 
la Cour y il y fut rappelé avec agrément ^ 
& honoré des bienfaits de fon Maitre^ 

La mort le trouva dans defaintes difpO'^ 
ptions^ On le perdit le ^ ^ Avril 1 6^ j^ert 
tafoixattec & quin'^éme année defonâge^ 
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Qui que vous fojtz, , prieT^poHr tul» 
» Louise de Rabutih , Cotntefle 
wf d'Alet3 , Ùl chère fille , & fa fille dé^ 
n folée , a voulu par cette éjpitaphe inf« 
*> traire la Poftérité , de fon refpeék j 
$> de fa tendreflè , & de fa deuieur. 

CrVFRAGES DE M. DE BVSST. 

I^ Uifioirt amoUrenfe des Gaules. 166^^ 
IL Difcours )t fes E^f ans furie bon nfa^ 

ge des adverfhez. ,.& fur les divers évé^, 

nemens de fa vie. Paris, n. 1 69^ 
IIL Mémoires. Deux volumes. FariSy 

4. 1694. 
IVr Lettres^ Quatre volumes. P^w, 

li* 1697. 
V. La Vie en abrégé {t). de Madame de 

ChanraL Paris , i-z. 1^97,^ 
yL Hifioire en abrégé de Loms le Granit 

Paris,, rz. 16^99. 
Vil. Lettrés. (i\ nouvelles^ Trois volu-^ 

mes. Paris, ix. xTo^^ 

f i) Cette Vie paffe pour être dis Madame I» 
C^teâe d'Alets. 

(1) 0ans les dernières éditions , ce$ troîr 
volumes ont été incorporaz aux quatre précé* 
^cns » & toutes liu lettres^^ mifes en leur ordre 
^ronologique. 
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XXVIII, 
PIERRE CUREAU 

DE LA CbAH^KI , 

Curé de Saint Banhiltmî , reçu i Vjica^ 
dime le 1.4 Mars 1 670 , m0n le i^ 

^vril 16^^^ 

A la mort de fon père Tun des pre« 
miers Académiciens , il fouhaica paf. 
fionnémenc de lui fuccéder : mais quel- 
que digiie qu'il en fut , on le pria d at- 
tendre une autre place vacante : exprès 
}>our oter à quiconque vicndroit après 
ui , tout prétexte de compter en queL 
que façon fur des droits néréditaires , 
qui dérogeroient à la liberté des éle« 
Âions. 

Il fit dans ùl jeunefle le voyage de 
Rome , où il connut particulièrement 
le Cavalier Bernin ; & il en rapporta ; 
ne difons pas feulement du goût pouc 
{a Peijxcure &ç pour la Sculpture ^ mips 
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une pafïïon férieufe ^ qoi le maitrifk 

toute fa vie^ 

A Tigard des lettres , quoiqu'il les 
.eût principalement cultivées par rap« 
port à réloquence , il oianquoit cepen- 
dant d'une des parties eflentiellcs de 
rOrateur , qui eft la mémoire. Il Ta. 
voit prompte à retenir , quand il ap. 
prenoit par coeur: mais lente à lui ren- 
dre Tes mots , quand il déclamoit. Aiiiii 
fa. pronociation étoit fans force & iQins 
grace^. Mais ce défaut n*avoit lieu que 
-dans fes difcours d'apparat. Hors de-là. 
Se pour les prânes qu'il faifoit dans 
fon églife , il ne s'aflujétifToit point à fa 
mémoire. Après s'être rempli du fu- 
jet qu'il youloit traiter ^ il le livroit à 
fon talent , qui étoit admirable pour le 
pathétique. Un cœur ( i ) facile às'é* 
mouvoir lui fournifloit abondamment 
ces grandes figures , ces tours animez , 
qui font les armes de la perfuafion, 
Quand donc il récïtoit un difcours faiç 
à loifir , on Tadmiroit froidement , il 
li'y étoit que difert : & quand il faifoit 
Ijn prône fur Ip champ , on étoit prêt 

d'en 
;. (X) PcjSus eft ^uod difirm fé^it. Quiflûl. 



1> E l' A C A © E' M I Ë» fof 

à^én venir aux larmes , il y étoit Ora- 
teur. 

Un peu fourd dès fon enfance , il 
trouvoit mieux fon compre à parler 
beaucoup qu'à prêter Toreille , & il 
parloir très-bien. Mais fur le recueil 
qu'on a fait (i) de fes prétendus bons 
mots y nous ne faurions ne pas plain-* 
dre le fort d'un homme d'efprit , qui 
tombe après fa mort entre les mains 
des compilateurs. 

Paris fut défolé par la famine fur la 
On de rhy ver i(î9 j , & la paroiflè de 
Saint Barthélemi, pleine de menu peu* 
pie , fut bien-tôt accablée de mourans» 
Alors M. de la Chambre , non con^ 
tent de procurer les fecours de l'ame , 
vend tout ce qu'il avoit le plus aimé , 
tableaux & livres, pour fècourir la mi^ 
fére publique. Il ié réduit au point de 
n'avoir plus que fa vie à donner pour 
fon troupeau. Enfin la contagion des 
brebis gagne le pafteur , & il eft la vii» 
étime de ion zélé.. 

Tous fes ouvrages , horç les Haran«: 

gués 

(a.) Dans Vigncul-Marvillc , & dans lc$ 
iiouTciics éditions de Môréri. "^ 
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gués qu'il a prononcées dans TAcacté* 
xnie^ font immirtin in^quano chez Ma- 
bre-Cramoily , avec des vign^ettes & 
des fleurons qui xoarquenic fou goâc 
pour le Defleinj, 

OVVKAGZS VE M' 2>£ £^ CHAMBKE. 

I, panégyrique de laB. Rofe. 166^. 
IL . . . de Saint Charles Bmmée» 

1^70. 
m. . . . de Sainte Théréfe. i6jS. 

IV. . . . de Saint Louis. i68l, 

V. Oraifçn funèbre de Af. Se guier. lè'jil 

VI. . . . de la Reine. 1684. 

y II. friface pur fervir a VHifioire de 
la Vie & des vuvrages du Cavalier Bef'^ 
nin , avec fon Eloge, i G%^^ 

XXIX, 
NICOLAS POTIER DENOYION, 

Chevalier^ premier Vrifident du Parlement 

de Paris ^ reçu a f Académie le 17 M^^^ 

1 68 1 , mort le premier Sept, i (>9 3 » 

J'ai demandé , j'ai long-temps at- 
tendu des mémoires fur la vie de c^ 

iJluftrfi 
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ïlfuftre Magiftrat : & me voilà enfin^ 
obligé de publier mon ouvrage , Êuis 
avoir pu rembellir d*un- article , qui 
devoit en faire un des principaux or^^ 
nemens.- ^ 

X X X. 
tOXTlS IRLAND DE LAVAIT,, 

TrifoHerde S. fftUire le Grand de PoU 
tiers 3 Garde des livres du Cabinet dU 
Hoi , reçu à ri/icadémie le 4 Mal 
i-6j^ , mort le 4 Février 1 6y^. 

Ilétoit d'ime (i) noblefle des plu^ 
sûiciennes y & fon père , Contrôleur 
général de la maifon de là Reine Anne 
a'Autriche , lui avoit laiffé fuffifam- 
ment de bien pour qu'il pût fe dèftiner 
à quoi il voudroit. D'abord il efpérst^ 
faire fon chemin dans lesafïàires étran- 
gères. It accompagna dans cette vue 

les 

fi) Voycï les Lettres patentes rapportées* 
^aas^Ic-Mcrcote Galaat , février 1^94- 



/ 
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les Seigneurs qui allèrent de la part dtf 
Roi à Téleétion de l'Empereur Léo- 
pold. Il fe tint une ou deux années en- 
Allemagne, & vit la plufpart des Cours* 
du Nord , pour apprendre leurs diffï*» 
rens intérêts. De là il paffa à Rome ^ 
où il eut occafion d'éprouver que le* 
traverfes qu'ont à eff'uyer ceux qai fe 
mêlent des affaires publiques ^ font 
certaines j & que leurs récompenfes^ 
ne le font pas, A fon retour en Jrance 
il quitta l'épée , & fe mit dans l'état 
éccléfiaftique , non point par ambition, 
mais par goût , & pour jouir d'une vie 
paifible & réglée. 

Au nombre de fes amis étoîtle Ma-^ 
réchal de Vivonne ; & par cette raifon 
M. Colbert l'employa fous main pour 
faire rcuflîr le mariage qu'il fouhaitoît 

{)aflîonnément d'une de fes filles aveô 
e Duc de Mortemart. Ce grand Mini, 
ftre , eftimant , comme il devoit , une 
telle alliance , voulut en marquer fa 
xeconnoiffance à M. 1* Abbé de Lavau , 
qui en fut le feul négociateur. Il lui 
donna le choix des grâces qu^il pou. 
Toit lui procurer , charges , abbayes , 
penfîoi^s. Que lui demanda M* TAbbir 
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de Lavau , préférablement à tout ? 
Une place dMs TAcadétnie. Il choifit 
de coures les gtaces qu*on lui jettoit à 
la tête , celle qui dépendoit le moins de 
M. Colbert , & pour laquelle M. CoL» 
bert de voit avoir le plus de contradi- 
Ôion à craindre. Car,quoique M. l'Ab^ 
bé de Lavau fût recommandable par fa 
liaifTance , par fa probité , & par la po- 
lîteflfe , on doutoit qu'à toutes ces bon* 
nés qoalitez^ il joignit , du moins juf« 
qu'à un certain degré , les talens d'un 
Académicien. Mais enfin fes confrétes, 
après l'avoir pofledé quelque temps , 
reconnurent que la fupériorité des ta- 
lens pouvôit être utilement compenfée 
J^ar la douceur des moeurs , & par le 
ccret de fe rendre aimable. 

Je vois par les Regîtres de TAcadé- 
lïiie , qu'il s'y eft fait à fon occaiïon 
deux Réglemens : dont le premier eft , 
QiCaiix fiances fuhli^ms on ne life aH-^ 
cun owurage étranger _, c*eft-à-dire , dont 
Tauteur ne foit pas membre de la Com- 
pagnie. 

Quant à l*autre , il concerne le Sôr- 
!yice qui fe doit faire pour un Acadé^ 
lâdicien mort ^ ao^t Eais de ceux qui 

G c ij; 
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font aftuellement Direâeur & Chan^ 
celier. Or il arriva que Pierre Corneil- 
le étant mort la nuit du dernier de 
Septembre au premier d'Oûobrc, l'Ab- 
bé de Lavau 8c M. Racine fe dilputé- 
rent l'honneur de lui rendre les- àe^ 
voirs funèbres. J'étois encore Dire- 
âeur y quand Corneille eft mort , di- 
foit TAbbé de Layau. Et moi , diiôit 
Racine , j'ai été nommé Direâeur le 
jour même de fa mort , avant que le 
ièrvice pût être fait» On décida en fa» 
veur de l'Abbé de Lavau ; & c'eft ce 
qui donna lieu à ce mot de Benferade , 
où le double fens eil afiez vifible» Si 
gnelqu^Hn de nêùs , dit - il à Racine , 
4ivait f» prétendre ^enterrer M. Cer^ 
mille , c* était v<ms , MenfieUr : cependant 
Vans ne Vovez. pas fait^ 

Au refte , nous apprennons par une 
épigramme (z) de M« Defpreaux , que 
dans la fameufê querelle lur le mérite 
des Anciens & des Modernes , l'Abbé 
de Lavau tenoit pour M. Perrault ; & 
il eft jufte qu à ce fujet je difè , lion 
en Critique, mais en pur Hiftorien, 

pour 

( 1] La XX, dans les iioiiTdlcs édicioMr ^ 
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jl^our lequel de» deux partis TAcadémie 
parut fê déclarer. Rien de plus facile; 
Pour cela il n'y a qu'à voir de qui eU 
le écoic (3) compoiee en 16^87. Alors 
les principaux Académiciens , ceux qui 
avoient le plus de réputation dans les 
lettres , c'étoient bien certainement 
MejQîeurs Racine , Huec, la Fontaine ^ 
Regmer , & Defpreaux. Voyons donc 
leur opinion. 

I« Racine , dans la Préface de fon 
Iphigénie , s*eft aflèz expliqué. 

II. Perrault ayant envoyé fes Paral- 
lèles, à M. Huet, celui-ci entreprit de 
le tirer d'erreur , par une lettre inférée 
dans le recueil de fes Dijfenations ; 
outre qu'il revient encore plus d'une 
fois à la charge dans Hnetiana ^ livre 
qu'on peut regarder comme fon Tefta- 
ment litéraire. 

III. A l'égard de la Fontaine , fans 
toucher ici à fes autres ouvrages ^ con- 
tentons^nous d'une (4) Epître qu'il 

compofa 

{ 3 ) Le Poëme du Sièeîe de Lêuis^ h Grand , 
origine de la querelle , fut lut daos TAcadémie 
le 17 Janvier 1^87. 

( 4 ) Ep!tre à M. Huet , en lui doona&t Uft 
Q^inûlica traduit pv TofcaoeUa» 
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compofa dans le fort de la difpate ,^ 
joÙ , après avoir dit nettement^. 

QHe fknte £ admirer Us Greci & Uî 
Romains y 

On s* égare en vodam tenir' Jtamr^ 
chemins y 

S ajoute r . 

le vois avec donleUr ces romes méfrl^ 
fies. 

Arts & guides^ tmefi dans Ici chamfï 

Elyfées. 
T ai beau les évocfuer ; faibeaa Van* 

ter leurs traits i 
On me laijfe tout fed admirçY UuH 

attraits^ 
Terence efi dans mes mains ije m'infirms 

dans Horace y 
Homère & fon rival font mes Dieux dit 

Pamajfe. 
Je le dis aux rochers : on veut d^antret 

difcours » 
JSte fas louer fon fiécle efi farlera des 

fourds, 
h le loué , & je fais qu^il n*efi pof 

fans mérite ^' 
'Mais pris de ces grands noms notre 

iMre efi petifer ^ 
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TSt^ Homère étant un des Anciens ^ 
contre qui Perrault s'eft le plus déchaî- 
né , TAbbé Régnier effaya de le faire 
connoître par Une Traduction en vers- 
François du premier livre de l'Iliade ^ 
J>récédée d'une longue Préface où il 
montre > non-feulement beaucoup de 
2éle , mais beaucoup de raifon de de 
goût^ 

V. Je ne dis rien de M» Defpreaux.. 
On ne fait que trop avec quelle vi- 
gueur il combattit. Il ne fe contenta 
pas d*aiguifer, il empoifonna fes traits. 
Pour anéantir donc Homère , So-i 
phocle 3 Euripide ,Térence 5 Virgile ^ 
Horace : pour oppofer à Racine , à 
Huet , à la Fontaine, à Régnier, à Del- 
préaux : nous avons d'Académiciens 
jufqu'en 1687 Meffieurs de Lavau, 8c 
Charpentier , guidez par M. Perrault, 
qui avoir eu pour précuri^ur M. des 
Marefts* 
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XXXI. 

PHILIPPE GOIBAUD DU BOIS, 

TtfH a r^icadmie Un Nivemlnr 1 6^ j^ 
monle fremierjmllet i6^^ 

Puifqu'îl n'a point laiffé d*enfans , à* 
imii la connoi(Iance cj^ue Ton aura dtf 
ton origine, puiflè nuire > ou déplaire f 
& que a ailleurs nous devons , cônime 
je crois Tavoir déjà remarqué , faire 
fèndr à ceux dont la naiflance eft* oB<« 
fcure , qu'il ne tient qu*à eux de s'éle- 
ver par la voie dès Lettres'; je ne* me 
ferai pas un- fcrupule de dire que Ml 
du Bbis , cet auteur de tant d'ouvrages 
fi graves , commença par être Maître 
àdanfer. 

Il fut produit en cette qualité aiu 

Î)rès du ( I ). Duc de Guife , qui , dans 
à plus tendre eùfânce', s'accoutuma fi 

biçft 

'( I ) Louis- Jofeph de Lorraine ^X>kc de Gai« 



bien à le voir, & fe prit tellement d'à-; 
mitié pour lui , qu'il ne voulut point 
d'autre Gouverneur. Ce n'eft pas une 
chofèrare^ qu'il y ait dans les nommes 
de tout autres talens, ôc des talens bien 
plus eflentiels , que ceux dont leur 
profeflîon leur donne lieu de faire ufa^ 
ge. On ne fut pas long-temps à l'é- 
prouver dans M. du Bois : ôc u , par Ton 
premier métier , il étoit propre à for- 
mer Ton difciple aux exercices du 
corps , la fuite lit voir qu'il l'étoit in- 
finiment plus à lui donner des leçons 
de morale ^ & à lui infpirer l'amour de 
la vertu. > 

Pour fe mettre en état de bien faire 
fon emploi, il eut le courage d'appren- 
dre les élémens du Latin à Tige de 
trente ans. Il s*y appliqua par le çon-: 
feil de Meflîeurs de Port - Royal , qui 
gouvernoient , non-feulement Made** 
moifelle de Guife, mais tout ce qui ap- 

!)rochoit cette vertueufe Princeffe. Il 
es choifit pour diredeurs , & de fk^ 
eonfcience , & de ks études. Il devint 
fous Leur diTcipline un modelle de ré. 
gulartté. Il prit même afTez leur ma« 
ûiére d'écrire : ce ftylc grave, foutenu^ 

*Dd 
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périodique, mais un peu lent ,& trop 
uniforme. 

Après qu'il eut fagement élevé le 
Pue de Guile , il eut la douleur de le 
voir mourir à la fleur de Tige* Dès. 
lors , maître abfolu d'un grand loifîr , 
il fe deftina entièrement à traduire les 
ouvrages qu'il jugea les plus utiles, foit 
de Saint Auguoin , ioit ae Cicéron. En 
même temps , pour avoir avec qui par- 
tager l'ennui , ou la douleur de fa ioli- 
tude , il prit le parti de fe marier. Il 
étoit de Poitiers , & le hazard ayant 
amené à Paris une de fès anciennes 
connoifTances , la veuve d'un de Tes 
compatriotes ^ il l'époufà. 

Oferai-je , pour donner ici une idée 
de Ton ftyle , rapporter ce qu'une Dx. 
me , qui a du goût , Se qui fe nourrit 
de bonnes le6kures , m'a fait penièr iîir 
ce fujet } Elle me demanda comment 
il fè pouvoit faire que S. Auguftin & 
Cicéron, deux auteurs qui ont écrit fur 
des matières Ci diâTérentes , Se qui ont 
vécu en des temps fi éloignez l'un de 
l'autre , enflent lin ftyle tout à fait 
icmblable ? Je lui demandai à mon 
(our , oÀ elle avoit donc trouvé cette 
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prétendue conformité. Eft-ce , ajoutai- 
je ^ dans le choix , ou dans l'arrange^ 
mène , des mots ^ Ëft-ce dans le tour 
des pen-fécs } C'eft , me dit-elle , dans 
M. du Bois. J'y trouve que Saint Au- 

Îjuftin Se Cicéron étoient l'un comme 
'autre , deux grands faiieurs de phra- 
fes , qui difpient tout fur le même ton* 
Rien ^ pcut-êtf e , ne fait mieux fen < 
tir de quelle importance il eft pour 
bien traduire , d'entrer fi fort dans TeC- 
prit de fbn auteur , qu'on parvienne à 
ite faire qu'un avec lui. Un habile 
Traduifteùr doit être un Protée , qui 
n'ait point de forme immuable , & qui 
fâche prendre toutes les diverfes for- 
mes de fes originaux. Mais pour celâ^ 
outre la foûplefle de génie , il faut de 
la patience , vertu qui n^anque plus- 
que le génie arà f iJançois , & qui: 
manque lur-totttr aux Tradufteurs. Car 
tout écrivain ne fait d'effort, qu'à pro- 
}5ortiort de la gloire qu'il fe promet de 
fon ouvrage -, & comme les Traduc-^ 
teurs favent que le préjugé du Public 
î n'attache qu'une gloire médiocre à leur 
, travail,auffi font-ils fujets à ne faire que 
des efforts médiocres pour y réuffir. - 

Dd i] 
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Je Jti'âccujre pouctanc pas M. du Bois 
' de s'êxrc négligé. Au contraire , Tem- 
preiute d'un grand travail n'eft. que 
trop vifible dans fes icrits. Mais ce 
queje m'imagine , c'eft que Télocution 
de Cicéron l'ayant defefpéré foavent , 
& celle de Saint Auguttin l'ayant dé. 
goûçé plus fou vent ^encore , il s'eft cru 
peripfii^ de les jetper, fi j'ofe ainfi dire , 
dans le mçme moule « en leur prêtant 
à r^n & à l'autre fon ftyle perfbnnel. 

A l'égard des favances notes , dont 
il accompagne fes Tradudions de^Saint 
Auguftin, loit pçur éplairçir des points 
chronologiques , foit p^our rétablir le 
texte , perfonne afTurément ne croira 
que ce loit l'ouvrage d'un homme qui 
avoitcotinmencé fi tard fes études» Ainfi 
ce n'eft poinp faire tort à fa ménioire , 
& c'eft faire grand iionneur à ces notes, 
d'avouer qu'elles font ^e M. l'Abbé de 
Tillemont , foo ami particulier. 

Il a mis à la têpe des Sermons de Saint 
^jingi^irty une longue Préface^ où il dé», 
ploie toute fon éloquence , pour prou« 
ver que les Prédicateurs doivent renqn- 
cer à l'éloquence : que la Chaire ne 
foufFre point de ces figuteis qui s'env 
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parent de l'imagination , point de ces 
tours qui remuent les paffions : & 
qu'en un mot TEvangile , dont la (im- 
plicite a tant de charmes, doit là-deflus 
fervir de règle à ceux qui l'annoncent. 
• Auffi-tot que cette Préface fut, im- 
primée , & ayant qu'elle fût répandue 
dans le Public , il en fit tenir un exem- 
plaire à M. Arnauld , comme au fou- 
yetain juge de fa doftrine. Dans la ré- 
ponfe que lui fit M. Arnauld-^ & qui a 
été ( 1 ) imprimée plus d'une fois , ce 
nouveau fyftéme eft foudroyé. Il fût 
allez heureuTf pour ne la point voir ; 
cai: la mort prévint en lui la douleur 
qu'il auroit eue de ie voir contredit , 
ou pluftôt anéanti par fon maître. Il 
s'étoit retiré à Vincennes pour éviter 
îe mauvais air des fièvres pourprées"; 
dont Paris étoit infedté j mais le mau- 
vais 

( X ) Imprimée d'abord fou» le titre de Kéfie^ 
sthns fur VEloquence des PrédicateHrr , à Pa- 
ris , II. itf^f : de une féconde fois , avec' des 
Lettres de M. de Sillery £véque de Soiflbnscon* 
tre le P. Lamy Binédidrn , ibr le même filiet • 
dans un Recueil dont la Préface efl: du- P. Bou- 
hours ', & qui a pour titre :: Rejl'exions fur /*£« 
Uquenci.Pzïis, u. 1700. 

D d iij 
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vais air alla l'y chercher , & il n'eitt 
que le tçmps de fe faire rapporter chez 
lui , où il mourut le fepticnie jour de 
fa maladie , âgé de foixante-huit ans, 

OVVKAGU DE M. DV BOIS. 

1. Rifùnfe a la lettre dç M, Racine , con- 
tre M. Nicole , datée à^, %% Mar* 
1666. 

II- DifcoHTs fur les f enfles ie M* Paf^ 
cal, Paris, 11. 1671. 

III. DifcoHrs fur les f rem/es dts livres 
de Moyfe , imprimé à la fuite des 
Tenfées de M^ Pafcd. Paris , x>r 

Traductions» 

I. De Saint Auguftin , les deux livres ir 
la frédefiination des Saints ^ & du dm^ 
^ 4e laperfévérance» Paris, ii. i6y6^ 
ÏI. . , . , Les livres d^ la manifrc 
' ^enfeigner les frincifes de la Religion 

Chrétienne a ceux <]uinenfonP faf en-^ 

core inftruits : avec les Traitez^ dff la 
. Continence , de la Temfirance ^ de la 

Patience , & contre le Menfonge. Pa* 

ris, iz. 1678. 
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nr. . ... Les Lettres, Deux volu* 

. mes. Paris ^ fol. 1684. 

IV Les Cwfegiims. Paris , 8. 

V Les denx livres de la véri^ 

tahle Religion ^ & des Meenrs de PB- 
glife Cathili^He^ Paris, 8, 1690. 

yi. Les Sermms fier le Noievean Tefta^ 
ment. Paris , 8. Tom. I , & II , 1 694, 

III, &VI, 1700- 
VII Le livre de rejprit & dt 

la lettre. Paris , ij.» 1700, 
YIIL DeCicéron, les Offices, Paris^ 

S. 1691 r 

IX. , . . • Les livres de la Vieille fe 
& d^ V amitié ^a^ec les F^rad^xes. Pa^ 
fis , 8. 1691.. 

XXII. 

JEAN BARBIER D'AUCOUR, 

\Avocat an Parlement , reçu a VAcadl^ 

Vf i€ le icf Novembre 1685 , mort le 

1 3 Septembre 1 694. 

Des. Page de quatorze ans il quitcsi 
Langres la patrie, dans la vue de cher-^ 

D d iiij 
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chec à Ce pouflèr de lui-même. Sorf 
premier afyle fut Dijon , ou il fit fà 
Philofophie , logeant chez un riche Ma-» 
giftrat , qui le prit moins pour précep- 
teur de fes cnfans , que pour leur com-* 
{>agnon d'étude. Il gagna enfiiite Paris , 
b mit Répétiteur au collège deLizieux^ 
Se en même temps étudia en Droit. 

Il fe brouilla dès-lors avec les Jé- 
luites , & c'eft à cette brouillerie que 
nous devons fes premiers ouvrages; 
Tous les ans ces Pérès expofènt dans 
réglife de leur collège , des tableauï^ 
cnigmatiques, qu'ils font expliquer fur 
un théâtre , fait exprès pour ce jour- 
là, & qui cache le maître autel. Ceux 
qui veulent y parler , ne le doivent foi- 
re qu*en Latin. Or il arriva qu'en l'an- 
née i6tf j , M. d'Aucour s'étant mis de 
la partie, il laifla échaper quelques ter- 
mes peu modeftes. Averti par le Je- 
fuite qui préfidoit à cet exercice , de 
mefurer fes paroles^parce qu'ils étoient 
dans un lieu facré , il répondit brus- 
quement : Si locHS efi facrus , quarl 
expanitis ? Il ne put achever fa phrafe ; 
car de toutes parts , les écoliers , conu 
|ne autant d'échos^ répétèrent fonbar-^ 
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bar îfme^ y les maîtres en rirent j & le 
ibbriquet à* Avocat Sacrés loi en de» 
meura. 

Si je rapporte cette petite hifloire 
de fa jeunefle , c'eft pour montrer de 
combien peu s'eneendrent quelquefois 
les averfions , ou les inclinations , qui 
nous dominent toute la vie. Jamais 
M. d*Aucour n'oublia que les Jéfuites 
avoient ri. Il fit d'abord contre eux une 
Satire en vers burlefques , intitulée 
yOftgaem pour ta brûlure j Se parce 
qu'on Taccuia d'y avoir eflfleure des 
matières trop férieufes pour trouver 
place dans le burlefque , aufli-tôt il po^ 
plia Ton apologie : mais conçue de tel- 
' le force qu'en tâchant de mettre fa re- 
ligion à couvert , il redouble les inju- 
" tes qu'il avoit dites à fes ennemis^ 
Par la même ralfon qu'il s'éloignoit 
des Jéfuites , il felia avec Meffieurs de 
Port-Royal : & quand Tilluttre Racine 
les eut attaquez par cette ingénieufe 
lettre , dont je parte ailleurs , il recher- 
cha l'honneur de luter contre un athlè- 
te fi terrible. 

Mais de tous fes combats , les plus 
fameux ûitéreife le P»Bouhours > la 
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sneiUeafe plume d'une Compagnie^ 
/qui î^qu^alors tout occupée à formet 
des Pecaux & des Sirmonds , avoît pa- 
ra dédaigner ut> peu notre langue. On 
fcntit dans les Entretiens ^Arijie & 
^Eugéne^xm auteur capable de tenir tê- 
te à ceux qui fe piquoient de &voir le 
mieux écrircr Sa gloire bleflà tellement 
M.. d'Aucour 5 qu'il entreprit de le 
critiquer : &c il découvrit effeâivemenc 
une infinité de petites taches dans un 
livre que tout le nK>nde admiroit. Prea« 
ve bien fenfîble de cette vérité , qu*il 

Î^ a peu de bons livres, dont on ne pui£* 
è faire une critique très-bonne. Car 
il faut convenir que l'ouvrage de M. 
Jl Aucour eft admirable en fôn genre , 
qu'on y trouve de la délicateflè , de la 
vivacité , de l'enjouement , un Êivoir 
bien ménagé , Se un goût sftr , qui faifît 
jufqu'à l'ombre du ridicule dans un a- 
mas d'excellentes choies , comme le 
creufet fépare un grain de cuivre dans 
une once d'or. 

Quant à fes Faftums , j*ai entenda 
dire aux gens du métier , que c'étoient 
des modelles , Se que s'il avoit voulu 
^âider ^ il auioit été l'ornement du. 
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Barreau. Mais la première fois qu'il y 
parut y devant faire un iMaiitoyer d'ap- 
parât» il n'en prononça que cinq ou nx 
lignes , Se demeura (i) court. Depuis 
cet accident , qui peut arriver à de^ 
Orateurs confommez dans leur art , it 
ne voalut plus s'expoiêr à plaider , & 
il £e contenta d'écrire dans les occa- 
fion$ d'éclat. Hardi la plume à la main, 
il avoit hors de là une certaine tkni. 
dite , dont je m'imagine que fa matu 
vaifè fortune , encore plus que ibit 
lempérament y pouvoit bien être I^ 
taule. 

Jamais, en efkt^ la fortune n'a moins 
bien traité un homme de mérite» La 
feule chofe qu*elle fit pour lui , ce fut 
de l'approcher de M. Colbert , qui lui 
confia réducation d'un de fès fils , 6c 
Jui donna quelque commiflîon dans les 
Bâtimens. Mais les épargnes qu'il put 
faire dans cet emploi , il les mit à des 

entreprifès 

(x) Dcfprcwx , picfu< de ce que 'd'Aucout 
«Toit écrie contre Racine « le défigne à la fin de 
fùo Lucrin. 

te nouveau Ciceron , falé » défigure ,. 

Cherche e» vainfo» difeaurs , -Q^c^ ^ 
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cntreprifes commencées fous M. CoH» 
bert, & qui écho lièrent à la mort d^ ce 
Miniftre , fans qu'il pût même retirer 
s. fes avances. Enfin , pour avoir de quoi 
fubfifter , il époufa la fille de fon Li- 
braire, Il n'en eut point d'enfans , & il 
mourut d'une inflammation de poitrine^ 
dans fa cinquante-ttoifîéme année. 

Les députez de l'Académie qui allè- 
rent le vifiter dans fa dernière mala- 
die , furent touchez de le voir mal lo- 
gé. Ma confolation , leur dit-il , Se ma, 
très-grande confolation , c'eft que je ne 
laide point d'héritiers de ma mifére^ 
JL'Abbé de Choify , l'un des députez ^^ 
lui dit poliment : F'ons iaiffeT^ un nom 
qm ne montra pointé^ Ah I c'eft de quoi 
je ne me flate pas , répondit M. d'Au- 
cour. Quand mes ouvrages auroient 
d*eux ~ mêmes une forte de prix , j'ai 
péché dans le choiy de mes fujets. Je 
n'ai fait que des (i) Critiques, ouvra- 
ges 

, (i). Le P.. le Long , »um»t74^9 > lui attri- 
bue , mais à faux , la Réponfe à la Critique 
âc la Princcflc de Cléves : elle eft d'un Abbé 
de Chaînes , auteur de la Vie du Tafle impri^ 
mée en id^o. 
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ces pea durables. Car fi le livre qu'on 
a critiqué, vient à tomber dans le mé- 
pxis , la Critique y tombe en même 
temps , parce qu'elle pafle pour inuti- 
le : & u , malgré la Critique , le livre 
£è foûtient , alors la Critique eft pareil- 
lement oubliée , parce qu'elle palïe* 
pourinjufte, . 

OVr RAGES DE M. D'AVCOVR. 

I. V Onguent pourU bmlnre : pièce d'en-^ 

viron 1800 vers. 16^4. 
II; Apologie de l'ouvrage précédent ^ 

fous le titre de Lettre d'un Avocat a 

un de fes amis , datée du premier 

Avril 1664. 

III. Réfonfe à la Lettre de M. Racine 
contre M^ Nicole , datée du pre- 
mier Avril 1666. 

IV. Sentimens de Cléante fur les Entrée 
tiens' à*Arifte & d^ Eugène. Paris , 1 1, 
Tom. I, i<>7i. II, 1671. 

V. Afollon vendeur de Mithridate , SaJ 
tire en vers irréguliers contre M. Ra^ 
cine , imprimée ailleurs fous le titrç 
àt Afollon Charlatan. 1675. 

VI. Difcours fur le rétahlij^ement de U 
. fmté du Roi, Paris , 4. ï 687, 



^%6 H f $ T O I R « 

vil. Rtmar^ues fe$r deux Difcours prâ^ 
nmcez. à Puicadimie Françoife fur le 
ritahlijfemem de la fanti oh Roi. Pa- 
ris , ii« i688« 

VIII. Divers F dSmns , & Mémoires. 

X X X 1 1 L 
JEAN^LÔUIS BERGERET, 

Secrétaire de la Chambre & dn Cabinet 

du Rai i reçu à l* académie le x Jaru 

vier 1 685 , mon le 9 Off. 1 694. 

On fait comment il força les barrières 
de l'Académie. Deux places vaquoient 
en même temps : celle de Corneille 
Taîné , deftinée au cadet ; ôC celle de 
Cordemoy , deftinée à Ménage , qui ^ 
ar quantité d'ouvrages favans & uti- 
?s , avoit^ réparé le tort que ù,Re<jifite 
des DiBiBnnaires , pur badinage de âr 
jeunellè , avoit pu lui faire dans Tefprit 
de quelques Académiciens. Une puif- 
iante (i) brigue Et tomber cette fécon- 
de^ 
(i) Toute U mâifoa Colbesc , die Ménage » 



Î>ar 
es. 



© B L* A C A D r' M" I I. i Xf 

de place à M* Bergerec^ par une préfé- 
rence injufte y 

Dont la troupe de Ménage 
uiffela comme £ahm 
jiu Tribunal de Phéhus , 

dit hardiment Benfèrade dans fès Por^ 
traits des quarante Académiciens ^ lus en 
pleine Académie le jour même que M« 
Berjgeret fut reçu. 

Il étoit Parifien , il avoir été AvocaC 
général au Parlement de Metz , & lor£. 
qu'il foUicita une place dans l'Acadé* 
mie , il étoit actuellement premier 
Commis de M« de Croifly Miniftre 
d'Etatu 

XXXIV. 

»» €c une affaire de conféquence » de cette affW^ 
3> re : Meflîcurs de Seignelay , de Croifly , le 
»»Coad)uteur de Roiicn , le Duc de Saint>AU 
•> gnan , follicicérenc en perfonne pour Berge»» 
a» rec , aTecplafieurs Dames de laCoat. jf^ii* 

(2) Voycx ci-deflas , pag. lé";. 
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XXXIV. 

JEAN DE LA FONTAINE, 

RefH 4 r^icadimie le i Mai 1 684, wtf;t 
/e 1} Mars i^9y. 

■ Il naquit (i) le 8 Juillet itfii à 
Chateao-Thicrry , où fort père ctoit 
Maître des Eaux & Forêts. 

A l'âge de dix-neuf ans il entra dans 
rOratoire , & dix-huit mois après il 
en fortit. Quand on aura vu quel hom- 
me c'étoit y on fera moins en peine de 
favoir pourquoi il en fortit , que de 
favoir comment il avoit fongé à fè 
mettre dans une maifon où il Êiut s'ail 
fujettir à des règles^ 

Pour le connoitre à fond , nous 
avons deux cJnofes à confidérer en lui 
féparcmcnt , Thomme, & le Pocte. 
Jamais homme ne fut plus fîm-^ 

pie, 

(i) de Jean de la Fontaine > ancien bonr* 

feois de Châceau-Thierr y $ & de Françoifc Pi« 
OUI , filte du Bailli de Coolommiezs* 
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pie, mais de cette fimplicité ingénue , 

qui eft le partage die Tenfaiice^ Difons 

mieux , ce fat un enfant toute fa vie; 

Un enfant eft naïf , crédule , facile , 

fans ambition , fans fiel ^ il n'eft point 

touché des tichefles ; il n'eft pas capa^ 

ble de s'attacher long-temps au même 

objet j il ne cherche que le plaifir , ou 

pluftôt Tamufement ; & pour cie qui eft 

de ies mceurs , il fe laide guider par une 

fombre lumière , qui lui découvre en 

partie la loi naturelle. Voilà , traie 

pour trait, ce qu'a étéM* de la Fon«« 

taine. 

Quoiiju'il eût peu de goût pour le 
mariage , il s'y détermina par complais 
fance pour fes parens. On lui donna 
(1) une femme qui ne manquoit ni 
d'efprit , ni de beauté , mais qui pour 
l'humeur tenoit fort de cette Madkme 
Honefta , qu'il dépeint dans faNou- 
▼elle de Belphégbr. 

Audi ne trouvoit-il d'autre fecrct 
que celui de Belphégor , pour Tivre ert 

paix^ 

(i) Marie Hfticart , fille d'un Lieutenant au 
Bailliage Royal de la Fercé-Milon. Ilerr a eK 
|in fils , db&t la poftéricé iiibfifte* 
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Î)aix. Je veux dire qu'il s'cloignoît de 
a femme , le plus fbaveac , & pour 
le plus long-temps qu'il pouvoit , mais 
ians aigreur & Uns bruit. Quand il fe 
voyoit ppulTé à bout , il prenoit dou^ 
cernent le parti de s'en venir feul à Pa« 
m , & il y patloit les année» entières » 
De retouf nanc chez lui que pour vendre 
quelque portion de Ton bien* Car voi- 
là dç quoi il fubiiftoit dans les com-r 
mencemens , parce que ni fa femme ni 
lui ^e s'ontenooient à faire valoir leur» 
terrfs , dont; le revenu , s'ils les avoient 
bien gouvernées , leur pouvoit fuâire» 
' A la vérité , fes Poëfies lui eurent 
bien-t^ acquis de généreux; pfotec- 
xeurs. Il reçut en divers temps diverfês 
gratifications de M;Fouqiiee , de Mef-^ 
Heurâ de Vendôme , Se dç M. b Prin- 
cède Conty» Mais tout cela.venoic de 
loin à loin , &ç il auroit eu befoin de 
bien d'autres fonds pliis sûrs ^ & pluf 
^bondans , s'il avoit long-temps con* 
linué à être Ton économe.. 
. Heureufement Madame de la Sa- 
blière le délivra de tout foin domefti- 
que y en le retirant chez elle« C'étoic 
une Dame d'ua Jtace laècite.» â( ésa»i 



\ 
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Vcfprit avûit beauté (5} d'homme avec 
grâces de femme. Elle fe plaiibit à la 
Poëâey & plus encore à la Philofo» 
pfaie^ mais fans oftentation. Ce fut 
pour elle que Bemier fit Tabrégé de 
Ga0èndi. La Fontaine demeura che2& 
elle près de vingt ans. Elle pourvoyoit 
généralement à tous fès befoins > per« 
£jadée qu'il n'étoit guère capable d'y 
pourvoir lui-même. 
\ Un ^our qu'elle avoir congédié tous 
ies domeftiques à la fois ^ Jen^ai gardé 
é$.vec nr^i^dit-elle^f 1^ mes trm animaux , 
7»en chien , mon chat ^& la Fontaine. 

Joignons à ce mot^là celui de Ma* 
daine de Bouillon. Comme l'arbre qui 
porte des pommes eft appelé Vonu 
xpier y elle difoit de M « de la Fontaine , 
c^'efi H» Tablier , pour dire que fes fa- 
bles naiiToient d'elles-mêmes dans fon 
eerveau , èc s'y trouvoient faites fans 
méditation de fa part, ainjEl que lea 
pommes fur le pommier. Tant il pa- 
roiffbit n'être bon à tien , & n'avoie 
pas la moindre euncelle de ce feu di- 
vin y qui fait les grands Poètes.. 

Éeij 
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A fa phydonomie du moin» on n'eâé 
pas deviné fes talens. Un foûrire niais y 
un air lourd y des yeux prefque tou* 
jours éteints ^ nulle contenance»^ Ri-^ 
gault & de Troyes l'ont peint au natu^ 
rel ; mais Teftampe que nous en avons 
dans les Hommes illnfires de Perrault , le 
flatte un peu. 

Rarement il commençoit la convcr^ 
fation : 8c même , pour l'ordinaire, il 
y étoit Cl diftrait , qu'il ne fàvoit ce que 
difoient les autres. Il revoit à tout au» 
u:e €hofe , fans qu'il eût pu dire à quoi 
il revoit. Si pourtant il fe trouvoit en» 
tre amis j 6c que le difcours vint à s'a- 
nimer par quelque agréaUe difpute, 
ittr*tout à table , alors il s'éckauflFbic 
véritablement , fes yeux s^allumoient , 
c'étoit la Fontaine en perfbnne , de non 
pas un pfaantôme revêtu de fa figure^ 

On ne tiroit rien de lui dans un têce 
à tête,à moins que le difcours ne roulât 
fur quelque chofe de férieux , & d'inté^; 
Jteflant pour celui qui parloir. Si des 
perfonnes dans l'afHiâion êc dans le 
doute s'avifoient de le confulter , non*. 
feulement il écoutoit avec grande at« 
tention ^ mais je le fais de gens qui Toiic 
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éprouvé , il s'attendriflbit , il cher-' 
cîioit des expcdiens , il en trouvoit : 
Se cet idiot , qui de fa vie n'a fait à 
propos une démarche pour lui , don- 
noit les meilleurs confeils du monde.. 
, Une chofe qu'on ne croiroit pas de 
lui», & qui eft pourtant très-vraie y 
c'eiî que dans fes converfations il ne 
laiilbit rien échapper de libre, ni 
d'équivoque. Quantité de gens l'aga^ 
çoient , dans TeTpérance de lui enten^ 
are faire des contes femblables à ceux 
qu'il a rimez : il étoit fourd & muet 
Juir ces matières ; toujours plein de ref* 
peâ pour les • femmes , donnant de 
grandes louanges à celles qui av oient 
de la raifon , & ne témoignant jamais 
de mépris à celles qui en manquoient^ 
Autant qu'il étoit (încére dans fes 
difcours , autant étoit-il facile à croire 
tout ce qu'on lui difoit. Témoin fon 
avantureavec un nommé Poignan , an- 
cien Capitaine de Dragons , retiré à 
Château-Thierry. Tout le temps que 
ce Poignan n'étoit pas au cabaret , il le 
padoit auprès de Madame de la Fontai-. 
ne , qui étoit , comme j'ai dit ^ une 
Madame Honefta ^ 
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inn orgaeil extrême' ,. 
£t J^ Autant pÎHs qne de qnelque verm 
Zht tel orgueil pareijfoit revêtH.- 

Poignan de fbn côté n*étoit point ivt 
fout galant. On en fit cependant de 
mauvais rapports à M^ de la Fontaifte , 
ic on lui dit qu^il étoit deshonoré s'it 
ne fe battoit contre Poignan. Il te crut. 
Un jour d'été , à quatre heures du ma- 
tin , il va chez lui , le pre(ïe de s'habil. 
1er, & de lefuivreavec fon épée. Poi-r 
gnan le fuit , fans favoir où , ni pour-* 
quoi. Quand ils furent hors de la ville , 
la Fontaine lui dit , ]e veux me battre^ 
emtre toi , on me Va confeilli ; & après 
lui en avoir expliqué le fujet , il mit 
Tépée à la main. Poignan tire à nnC 
tant la fienne ^ & d'un coup ayant fait 
iauter celle de la Fontaine à dix pas , 
il le ramena chez lui , où la réconci- 
liation fe fit en déjeûnant. 
* Figurons-nous une RépubKque toute 
éompofôe d'hommes tels que M. de la 
Fontaine. Parmi eux on ne verroit , ni 
fraude , ni menfonge, ni querellç, ni 
procès , ni chicane , ni luxe , nianibi- 
tion . ni en un mot aucun deees-monf^ 
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très qui font des ravages continuel 
dans la vie civile. J*avouë que les ter-.' 
res n'y feroîent pas trop bien régies ? 
mais c'eft un mai qui feroit tout au 
moins compenfé par le retranchement 
4e Tambition & du luxe. Peut-être n'y 
trouveroit.on perfonne capable d'être 
magiftrat , ou loldat : mais dans le cas 
que nous imaginons , le roldat& le ma- 
giftrat £eroienc inutiles. On fuivroie" 
aveuglément Tinftinâ de la nature ^ 
qui porte à fe contenter de peu , ôc 
à ne goûter que des plaifirs innocens» 
On verroit ce (ïécle cTor , que les Pocn. 
tes ont dépeint , 5c qui n'exifta jamais.. 
Tout le monde cependant ne m^ap-» 
prouva point d'avoir trop appuyé lur 
ta fîmplici^ de M. de la Fontaine , 
quand je lus dernièrement cet article 
dans une afiemblée de l'Académie : 8c 
ceux même» qui sendoient le plus d^ 
Tuftice à mes intentions , me confeil . 
lérent de fupprimer dirers traits ^ qu'en 
efiet je fupprime , de peur qu'on n'en 
prit occafion de rire aux dépens d^un 
écrivain, qui certainement a mérité' 
que fa mémoire fût à jamais fou» la» 
proieâioi^de&hQmiêtes.gçns.. 
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Pour le confidérer donc maintenant 
comme Pocte , difons un mot de fes 
études,de fon goût , & de fes ouvrages^ 

Il étudia (bus des maitre^de campa* 
gne,qui ne lui enfeignérent que du La^ 
tin , 6c il aroit déjà vingt^eux ans , 
qu'il: ne (e portoit encore à rien y lorC 
qia'un Officier ^ qui étoit à Château- 
Thierry en quartier d'hy ver , lut de- 
vant lui par occafion , 6c avec enu 
phafè y cette Ode de Malherbe«r 

jt^ dmz.'Vom , rAcesfktHns ^ 
Si qfielqHefôis un vrai difcowrs 
Vota récite Us avanmreis 
De nos abeminables jours ? 

Il écouta cette Ode avec des tran£r 
ports mécaniques de joie , d'admira- 
tion,. &d*étonnement^ Ce qu'éprouve- 
roit un homme néavec de grandes diCr- 
pofitions poui la Mufiqùe , & qui , 
après avoir été nourri au fond d'un 
bois , viendroittout d'un coup à enten- 
dre un claveflîn bien touché , c'eft l'im- 
preffioii que l'harmonie poétique fir 
fur l'oreille de M, de la Fontaine. Il 
fe mitauffi-tôt à lire Malherbe , &s*y 
attacha de telle forte , qu'après avoir 

. paffé 
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^aflë les nuits à rapprendre par coeur 
il allait de jour le déclamf r dans les 
bois. Il ne carda pas à vouloir Timi- 
ter ; & Cqs effais de verfification , com- 
me il nous l'apprend (4) lui-même , 
furent dans le goût de Malherbe. 

Un de Ces parens , nommé Pintrel , 
honime de bon fens , & qui n'étoit (5) 
pas ignorant , lui fit comprendre que , 
pour fe former , il ne devoir pas iè bor^ 
ncr à nos Poètes François : qu'il do, 
voit lire , 8c lire fans celle Horace , 
Virgile, Térence. ïl fe rendicà cefa! 
ge confeil. Il uouva que la manière de 

ces 

(4) Dans foa Epîtrc à M. Huct , en lui cft* 
voyant un Quintilicn de Tofcanclla. 

f« pris certain auteur autrefois pour mêm 
ma$tre\ 

Il penfa me gâter : à la fin, grmg^ ^rehn 
JOieux , 

Horace par bonheur me défilla les y euK, 
hauteur avoit du bon , du meilleur î A* ù 
France 

^ftimeit dans fes vers le tour é* lucadena 
HmneUs eûtprifez. ? J'en demeurai ravi. 
Uats€es traits ont fer du c^uiconane l'.ajMvû 
(5 ^ Qn ade lui une Traduaion desJS^ihf/ 
de Seneque y xm^'waéc aprps fa mort par c$ 
xojûs de M. de la Fontaine , à Paris , i4Si. j 

*Ff ' 
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ces Latins, écoit plus naturelle,^ plus 
fimple , moins chargée d'ounemens 
ambitieux ; Se que par confëquent Mal^ 
herbe ( je ne le dis qu'après M. de la 
fontaine ) péchoit par être trop beau , 
ou pluftôt trop embelli Tout ce qui 
(endoit à une plus grande naïveté , 
mais naïveté noble & ingénieufe , flat- 
toitfon penchant. 

Rabelais , que M« Defpreaux appe^ 
loit la Rai f on habillée en Mafjue , fut 
çncore un de Tes auteurs favoris* Il 
Fadmiroit follement* Car tout le mon^ 
de a entendu raconter làr-defTus une ex. 
travagante faillie , dont M. de Valin. 
cour rut témoin , étant chez M. Def. 

iireaux avec Meflieurs Racine , Boileau 
e Doreur ^ & quelques autres pcr- 
bnnes. On y parloir fort de Saint Au- 
guftia : la Fontaine écoutoit avec cet- 
te ilupidité , qui étoit ordinairement 
peinte fur fon vifage : enfin il fe ré- 
veilla comme d'un profond fommeil , 
.& demanda d'un grand férieux au Doc* 
teur , s'il croyoit que S. Auguftin eût 
;eu plus d'efprit que Rabelais ? Le Doc- 
[ çeur l'ayant regardé depuis la tête juf* 
qu'aux pieds ^ , Lui dit pour toute ~ ' 
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^yonfe : Prenez, garde , Menfieur de U 
fontaine y vous avez, mis un de vas bas a 
l'envers ; & cela était vrai en eflFèt. ^ 

Mais de tous les modelles qu'il fe 
propofa , Marot eft celui dont il re- 
tint le plus , quant au ftyle. J'entens 
iciparftyle, un choix de certaines ex- 
preffions , & plus particulièrement en- 
core de certains tours. Or Marot ayant 
le premier attrapé le vrai tour du gen- 
re naïf 5 il a été cenfe depuis avoir dé* 
terminé le point de perfeàion , où nox 
j:re langue pouvoit être portée dans le 
genre naï£, Jufque-là qu aujourd'hût 
encore , malgré tous les changement 
arrivez dans le François , le ftyle Ma- 
rotique fait parmi nous , comme une 
la^ague à part , dans laquelle- notre 
<pteiUe efttaitfi à fentir des finefTes ^8r 
5les agrémens , qué> L'on ne fauroit loi 
remplacer dans uh autre ftyle, C'eft 
ainfi qu'en Latin , par exemple 3 nous 
trouvons dans la roefiire & dans les 
tour^ de Catulle , un Tel qui nîéi^ |»din{t 
ailleurs. ^ . . w 

> Aprfcs Marot & Rabelais', ia FontalÈ. 
ne n'eftimoit rien tant que l^Aftçée àt 
M^ d'Urfc. C'eft d'où il tiroit ces ima-. 

Ffij 
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ges champêtres , qui lui font fami. 
liéres , 6c qui font toujours un iî bel 
effet dans la Pocïîe. Il lifoit peu nos 
autres livres François. Il fe divertiflbic 
mieux , clifoit-ii , avec les Italiens : 
fur-tout avec fiocace , & TAriofte , 
jqu'il n'a que trop bien imitez. 

Mais ce qu'on ne s'imagineroit pas ,' 
il ^aifoit Tes délices de Platon & de Piu^ 
taxque. J'ai tenu les exen>plaires qu'il 
en avoir ; ils font notez de Gl main à 
chaque page 4 de j'ai pris garde que la 
plttfpart de fes notes ^toient des maxi^ 
fiacs de Morale , ou de Politique , qu'il 
aiêmées dans Tes Fables. 
. Pour ks traits de PJiyfique qu'ily 
a placez , auflî^bien que dans fon Poë« 
me du Quinquina , il les devôit moins 
aux livres , qu'à fes entretiens avec 
Bernier le Gaflèndifte , qui logeoic 
c^imne ^lui chez Madame de la Sa» 
bliére. 

Tous fes ouvrages ne font pas d'un 
•prix ^gall II nous en découvre lui-mê-i 
me la raifon , c'eft qu'il a voulu ef« 
iayer trop de genres diffêcens. Je m*4^ 
W9ài ^ ditril^ 
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. Papillon du Pamajfe , & femblMe aux 
abeilles ', 
ji qni le bon Platon compare nos mtr* 

veilleSé 
Je fitis chofe légère ^ & vole à tout 

f^Jet , 
Je vais de fient enflewr^ & dobjet en 

objets 
'A beaucoup diplaïfir , je mêle un peu 

de gloire. 
J' trois plus haut peut^re aie TmpU d$ 

Mémoire , 
Si dans un genre feul favois ufe mes 

jours^ 
Mais quoi ? Je fuis volage en ven cem-*, 

meenamours^ 

Voilà , en eflFéc , tout ce qu'on peut 
dire fur ce fujet. Le même efprit qui 
l^réfidoit à fa conduite ; préfidoic à les 
compofitions. Efprit fimple, ingénxr, 
fenfe , galant : mais inconftant , dif. 
trait y pareffeax* Il ne met pas toujours 
la dernière main à un ouvrage : mais 
}u{qu'aux morceaux qu'il a le plus né^ 
gligez ^ jufqu'à fes moindres ébau. 
ches y tout décèle en lui un ff^rx!i iiiaW 

Ffiij 
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tre , & qui eft , à divers égards ^ vcri- 
ti^letnenc original. Audi eft-il regardé 

{lar tous les gens de goût y comme 
'un de nos cinq ou fîx Pôctes y pour 
qui le temps aura du refpeâ ^ & dans 
les ouvrages defqûels on cherchera les 
débris de notre langue , (t jamais elle 
▼ientàpérir. 

Un jour Molière fbupoit *avec Ra- 
cine, Defpreaux , la Fontaine , & Def- 
coteaux, fameux joUeur de flûte. La 
Fontaine écoit ce jour-là , encore plus 
qu'à Ton ordinaire , plongé dans fës di£- 
tracions. Racine 8c Defpreaux , pour 
le tirer de fa léthargie , fe mirent à le 
railler , & fi vivement , qu'à la fin Mo- 
lière trouva que c'étoit paflfer les bor- 
nes. Au fortir de table il pouffa Defço- 
teaux dans l'embrafure d'une fenêtre ^ 
& lui parlant de l'abondance du cœur , 
Nos beaux efprits ^ dit 41, ont beau fe 
trmoHjfer ^ ils t^effkcerant pas le bon>^ 
hoTÏTfne. 

Il me refte à dire un moc de fa conver- 
fion* Je m'en fis inftruire exaâiement , 
il y a quelques années , par le Père (4) 

Pouget , 
^. (4) AfliabIcPougtt, Prêtre de rOratoirc^ 
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fpougct , qui en avoit été le miniftre y 
Se comme: le récit qu'il me fit , étoit 
chargé de circonftances que J'avoît 
peur d'oublier , je l*engage^i à fe don- 
ner la peine de les mettre lui-même pat 
écrit. J'avois gardé fa lettre pour U 
placer au bout de cet article : mâi$ à fa 
mort , ceux qui en trouvèrent la mi-, 
nute parmi Tes papiers , la firent (7} im- 
primer ailleurs : de forte qu'aujaur<- 
a'hui cette lettre ayant été vue de tour 
le monde, il nn^ fuffitd'en rappeler id 
la fubftance* 

On y voit que fur la fin de l'année 
•1691 , la Fontaine étant attaqué d*une 
grande maladie 5 le Vicaire de la pa-r 
roiflè ( c'étoit le Père Pouget lui-mê- 
me ) alla le vi/îter , & fit d'abord tom- 
ber le difcours fur les preuves de la Re- 
ligion. Jamais la Fontaine n'avoir été 
impie par principes : mais il avoit vêcik 
^ans une prodigieufe indolence fur la 
Religion , comme fur le refte. Je me 

po£teur de Sorbomic ^ auteiu! du Catécbiriuc 
de Montpellier , mort à Paris en 1715. 
'■ %) Dans les Mémoires de Litirature & 
dHiftoire, Tottu i. -^ "'^ 

F f iiij 




544 H I s T o I n X : - 

fmsmis , diuilaixP. Pouget, deptdfpeiê 
4 lire le NoMfueau Tefiament : je vous af^ 
fwre , ajoûcâ-^'il , qtu c^efi un fort bon 
livre ^ om far ms foi c'efi un bon li^ 
vre : nutis il y d un article fur lequel /> 
ne fuis pas rendu , é*eft celui de V éternité 
des feines : je ne comfrens pas , dit41 , 
comment cette éternité peut s* accorder avec 
la honte de JDieu^ Je ne rapporterai 
point les réponfes du Père Pouget , ni 
tout ce qu'il fit durant plus de fix fe* 
maines pour toucher le cosur de fon 
pénitent. Telle fut , en un mot y Tini-. 
'pteffion de la Grâce , que M. de la Fon- 
taine en vint à fê confeder générale- 
ment de toute fa vie , avec la coni*« 
pondlion la plus vive. Que prêt à rece- 
voir le faint Viatique , il dctefta fes 
Contes , les larmes aux yeux ; 8c fit 
amande honorable devant Meflîeurs de 
TAcadémie , qu'il avoir prié de fe rendre 
chez lui par députez^ pour être témoins 
de fes dilpofitions préfentes. Proteftant 
que s'ilrevenoit enfanté, iln*emploie- 
roit fon talent pour la Pocfie, qu'à écri- 
re lur des matières pieufes ; & qu'il 
étoit réfolu à paflèr le refte de fa vie , 
'autant que fes forces lepermettroîent j 
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Eans l'exercice de la pénitence* 

Une particularité , dont le Pérc Pou- 
get ne rait pas mention dans fa lettre , 
mais qu'il m*a contée , & qui montre 
admirablement bien l'idée qu'on avoit 
de M. de la Fontaine , c'eft que la gar- 
de qui ctoit auprès de lui , voyant avec 
quel zélé on l'exhortoit à la péniten«* 
ce 5 dit un jour au Père Pouget , Hé ne 
le tourmentez, fas tant ^ il efi fins bite cjne 
méchant. Et une autre £ois ^ Dieu n anrs 
jamais lecourage de le damner. 
^ Je ne dois pas oublier que M. le Duc 
dé Bourgogne , le jour même qu'il ap- 
prit que la Fontaine avoit reçu le faint 
Viatique , lui envoya une bourfe de 
cinquante loiiis. Il lui faifoit fou vent 
de iemblables gratifications , fans quoi 
apparemment la Fontaine fe fôt tranC 
)ianté en Angleterre. Car Madame de 
[a Sablière étant morte, il fut invité par 
M. de Saint-Evremont à s'y retirer, & 
quelques Mylords s'obligèrent de pour- 
veoir à fes befoins. Mais les bienfaits de 
M. le Duc de Bourgogne épargnèrent à 
la France , & la douleur de perdre un fi 
excellent homme , & la honte de ne l'a- 
voir pas arrêté par de il foibies fecours« 
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Après fa converfion , il vécut ^ oh 
pluftôt languit encore deux ans. Il les 
paflâ chez Madame d'Hervart, où il 
retrouva la même hofpitalité , los mê- 
xnes douceurs , dont il avoit )oiii <hcz 
Madame de la Sablière. Il entreprit de 
traduire les Hymnes de TEglifè , mais 
il n'alla pas loin ; car les remèdes qu'on 
lui avoit fait prendre dans le cours de 
fa maladie , l'ayant fort échauflPé , il 
voulut eflayer d'une ptifane rafraichi/1 
fante , qui acheva d'éteindre fon feu 
poétique, & qui vraû-femblabJenienr 
avança la fin de fes jours. Plus il fentit 
diminuer fes forces , plus il redoubla 
fa ferveur , & fes auftéritez. J'ai vd 
entre les mains de fon ami M. de Mau^ 
croix , le cilice dont il fe trouva cou* 
vert , lorfqu'on le déshabilla pour le 
mettre au lit de la mort. Vrai dans à 
pénitence y comme dans tout le refte de 
la conduite , & n'ayant jam.ais fongé à 
tromper en rien, ni Dieu, ni les hoiiv 
mes. 

, Il mourut à Paris , rue Plâtriére , & 
fut enterré dans le cimetière de S. Jo. 
lephjà l'endroit même où Molière avoit 
^é mis vingt-deux ans auparavant. ^' 
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à'VVRAGES PE M. VELA lONTAlNE. 

I. VEunHdjHe , Comédie. V^zx^^ 4. 1^54^ 
II • O/^r^x C^ NoHVelUs (i) ^» wrx. Pa- 
ris , IX. 1(^(^5. Deuxième partie y 
i6éé. Troifiéme , 1671^ 

III. f^W« choifies ^ mi fes envers. Pre- 
ntiére partie, dédiée àMrle Dau- 
phin. Paris", 4. 1668. Secondé par- 
tie , dédiée à Madame de MonteC 
pan, 1679. Troifiéme , dédiée à 
M. le Duc de Bourgogne, 1(^9 3 .r 

iV. Les amours de Pfyché & de Cufî^ 
dm. Paris, 8. 16^9. 

V. Fables (i) noHvelles , & autres ?oi^ 

- fies. Paris , iz. 1671. 
•^ VI. 

, (1) Ces trois volumes imprimez à Paris ne 
contiennent aucune partie de fcs Contes. Le àé^ 
bit en fut détendu par une Sentence du Lieutc- 
oant de Police du 5 Avrili^75- Les autres édi-» 
lions , plus amples de beaucoup , n'ont été fai* 
tes qu'en pays étrangers. 

(1) Ce qu'il y a de fables dans ce volume , le 
trouve ailleurs. Mais cette même année 1671 ^ 
parurent les trois volumes intitulez , Recueil 
de Poëfies chrétiennes é* divtrfes , dédié À 
Monteur le Prince de Conty , tur Af. de la 
lent aine , où il n'a nulle part , ii ce n eft pour 
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Vi. Toimt de U Cdfthiti de Saint Mdf^ 

Paris ^ II. 1^73. 
VII. Voime du Quinquina , C^ autres oih 

vrages envers. Paris , iï. léSi. 
VIIL Ouvrages de Prefe & de Poefie dêi 
. Sieurs de MaUcroix& delà: Fontaine. 

Deux (3) volumes. Paris ,12. i^Sj. 
IX. -^reif , Tragédie refréfentée far 

Vjicadémie de Mufique» Paris ^ 4. 

X* Oeuvres Vofiumes^ Paris ,12. 1^5^^. 
Tous les Ouvrages de M, de la Fon- 
taine^ à Texception de fes Contes 6c 
de fes Fables ^ viennent d'être raffem- 
blez en trois volumes. Paris , 8. 17^9^ 

. < 

en avoir &it Tépître dédicatoirc en vers. Yknn"^ 
Louis de Loménie > Comte de Brienne , qui 
après avoir été Secrétaire d'Etat , s'étoit retire 
à l'Oratoire >. cft le véritable auteur de ce Kc- 
caeiL 

( î ) Il n'y » de M. de far Fontaine que Ifc fi- 
cond volume } le premier contient des Traduc- 
tions de M. de Maucroix. 
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XX xy. 

FRANÇOIS DE HARLAY, 

^Archevêque de Paris , Duc & PaireU 
France , Cùmmanàenr des Ordres dm 
Roi , reçH a l'Académie te 3 février 

i6ji ^ mort le 6 AoiU 1 695 . 

• 

Il naquit à Paris le. 14. Aoiift i g'15; 
L'exemple de fbn père , Achille de 
Harlay-Chanvalon , homme iavant , 
& de qui nous avons une fort bonne 
Traduftion de Tacite , lui infpira une 
forte paffion pour l'étude. Il apprit les 
Uumanitez par goût : la Théologie p 
par devoir, 

A peine futril hors dé deiTus les bancs 
de Sorbonne , que la Province de Nor- 
mandie le députa, en qualité d'Abbé 
de Jumiéges , à l'Aflemblée générale 
du Clergé, tenue en 1^50.11 y montra 
tant de favoir , tant de prudence , que 
l'Archevêque deRouen fon oncle forma 
le deflein de l'avoir pour fon fiiccefleur j 
1^ que les Prélats de l'AiTemlblce dépu^ 
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térent à la Reine Régente , pour lui en 
Caire eux-mêmes la demande. Ainfi ; 
dès rage de vingt-fix ans , il fut élevé 
à un des plus grands poftes où puîdent 
afpirer le mérite ^ la naiflance , & la 
faveur. 

* Vingt ans aprjcs il fut transféré à 
TArchevcché de Paris. C*eft lui qui en 
a obtenu Téredion en Duché & Pairie. 
Il fut en 1 690 nommé par le Roi au 
Cardinalat : mais une apoplexie de 
^elques heures termina fa vie , avasit 
^'il eût le Chapeau. 

Perfonne j je crois Tavoir dit ail- 
leurs , ne reçut de la nature un plus 
merveilleux talent pour l'éloquence. 
|1 raflembloit ^ non-feulement tout ce 
gui peut contribuer au charme des 
oreilles , une élocution noble & cou^ 
lante , Une prbiîonciation animée, je 
ne fais quoi d'inGnuant & d'aimable 
dans la voix ; mais encore tout ce qui 
peut fixer agréablement les yeux , une 
phyftonomie. folaire , un grand air de 
majefté , un geftè libre Bc régulier. 

Par un fréquent exercice , il étoit par- 
venu à pouvoir ^ dans quelque occa« 
éonqud .ce Suit , prêcher fur le champs 
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Témoin ce qu'il fit dans fa Cathédrale 
de Roiien , lorfqu'un jour de grande 
fête , le Prédicateur étant demeuré 
court au commencement de £on pre* 
mier point , on vit M. TArchevêque 
fendre l'auditoire , monter en chaire j 
& reprenant la divifion qui avoir été 
propofée , traiter chaque point avec 
toute la dignité , avec toute la force , 
qu'eût pu avoir un difcours médité à 
loifîr. 

Pour donner à foa éloge une jufte 
étendue , j'aurois à traduire tout un 
volume Latin , qui a pour titre : De 
vit a Francifci de Harlai ^ Rhotomagen* 
fis frimhn ^ deinde farifienfis Archiefif-- 
copi y libri W. Auftore Ludovico le 
Gendre, &c, P^w, 4. lyzo^ 
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X XX VL 

JEAN DE LA BRUYERE, 

nfu à VAcadéme U if Juin it^p^ , 
fnort le lo Mai 1 6^6. 

Il defcendoic (i) d'un fameux Li- 
gueur , qui , dans le temps des barri- 
cades de Paris, exerça la charge de 
Lieutenant Civil. 

Il acheta ujie charge de Tréforîer de 
France à Caen : mais à peine la pofle- 
doit-il , qu'il fut mis par M. Bofluet , 
Evêquede Meaux , auprès de feu M. le 
Duc , pour lui enfeigner l'Hiftoire i Se 
îl y paflà le rcftede les jours en qualité 
^i) d'homme 4e Lettres , avec mille 
ccus de penfion. 

. On 

{i) Voycx , cntfc autres^ les nouvelles Re- 
marques fur la Satire Mcoippée , Tom. II , 
fag. }î8. 

Une note que M. Clément a mi(è fur le Oita<^ 
logue de la Bibliothèque du Roi y porte qae 
~ M. de la Bruyère écoit né dans un village pro- 
che Dourdan. 

(i) £t non pas en qualité de Gentilhomme 
4»rdinaû:e , comme quelc^ues auteuxs le difeoc» 
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On me Ta dépeint comme un Philo* 
fophe, qui ne fongeoit qu'à vivre tran-^ 
quille avecf des amis & des livres ;. fai- 
fant un bon choix des uns & des au« 
très -, ne cherchant , ni ne fuyant le 
plaiflr ; toujours difpoféàune joie mou 
aefte , & ingénieux à la faire naître ; 
poli dans fes manières , & fagedans Tes 
dilcours ^ craignant toute forte d'am- 
bition y même celle de montrer de l'ef^ 
prit. 

Il ne laiile pas d'en montrer beau^^ 
coup dans fon livre de CaraSéns y St 
peut-être qu'il y en montre trop. Du 
moins en jugera-t-on ainfi, loriqu'on 
jugera de fa manière d'écrire par com^ 
paraifon à celle de Théophrafte , dont 
il a mis les Caraâéres à la tête des 
iiens. Théophrafte décrit les mœurs de 
fon temps , mœurs bien fimples au prix 
des nôtres , & il les décrit avec fimpli^ 
cité. Aujourd'hui tout eft fardé ^ touc 
eft mafqué ; le difcours fe reflènt de» 
mœurs ; auflî Tauteur François a^t-il 
plus d'art ^ & p^or. conféquent moini» 
de ce naturel aimable , quQ rameur 
Grec. 

Mais pourqi^orks Caraâéres de M^ 

*Cg 
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de la Bruyère, que nous avons vus G 
fort en vogue durant quinze ou vingt 
ans , commencent-ils à n'être plus fi 
recherchez ? Ce n'eft pas que le Public 
fe la(Te enfin de tout , puifqu'aujour- 
d'hui la Fontaine , Racine , Defpreaux , 
ne font pas moins lus qu'autrefois. 
Pourquoi ^ dis-je, M. de la Bruyère n*a* 
t^il pas tout^à-fait le même avan« 
tage > 

Prenons-nous-en , du moins en par- 
tie , à la malignité du cœur humain. 
Tant qu'on a cru voir dans ce livre leà 
portraits de gens vivans , on Ta dc« 
voré, pour le nourrir du trifte plaifif 
que donne la Satire perfonnelle. Mais 
à jnefure que ces gens-là ont difparu , 
il aceflc deplaiféh fort par la matière. 
Et peut-être aûffi que la forme n'a pas 
fumî toute feule pour le fauver ; quoi- 
qu'il foit plein détours admirables , & 
d'expreffions heureufes^ qui n'étoient 
pas dans notre langue auparavant. 

Quand je dis qu'elles n'ctoient pas 
dans notre langue âv^t M. de la Bruyè- 
re, ce h'eA:pas que je Taccufè d'avoir 
fait des mots nouveaux. Perfonneh*a, 
ai droit ^ ni beibia 4'en faire,. Yauge- 
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Tas & d'Ablancourt n'ont-ils pas dit ex- 
cellemment tout ce qu'ils ont voulu ? 
£c ne Tont-ils pas dit fans faire des 
mots nouveaux ? Mais , lorfqu'une lan- 
gue a tous les mots néceffaires pour ex- 
primer toutes les idées fimples & dif- 
tindtes , le fecret de l'enrichir ne con- 
fifte plus que dans Tufage de la meta* 
phore , qui , joignant à propos les 
idées , fait tantôt les aggrandir Se les 
fortifier , tantôt les diminuer & les af- 
foiblir l'une par l'autre. 

M. de la Bruyère feroit un parfait 
ifnodelle en cette partie de l'art , s'il en 
avoir toujours refpeAc allez les bor- 
nes , & u , pour vouloir être trop éner- 
gique , il ne fortôit pas quelquefois dtf 
naturel. Car voilà par où l'ufage des 
métaphores eft dangereux. Elles font 
dans toutes les langues une fource inta- 
riflablc , mais fource que l'imagination 
doit fe contenter d'ouvrir , & où le 
jugement feul a droit de puifer. 

Tout eft mode en France ries Ca« 
radtéresde la Bruyère n'eurent pas plu- 
ftôt paru , que chaciin fe mêla d'en* 
faire ; & je me fouviens que dans ma 
jeuneâe c'étoit la fweur des Pirédica- 
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teurs , mâuvaifes copie» du P* Boucla^ 
loue. Ce grand Orateur, le premier 
qui ait réduit parmi nous l'éloquence 
à n'être que ce qu'elle doit être , je 
veux dire , à être l'organe de la raifon , 
& l'école de la vertu ; n*avoit pas feule- 
ment banni de la Chaire les cottcetti , 
productions d'un efprit faux j maisen^ 
core les matières vagues^ &c de ^ 
fpéculâtion 5 amufemens d'un e ^ 
oifîf. Pour aller droit à la réformation 
des mœurs, il commençoit toujours 
par établir fur des principes bien liez 
& bien déduits, une proportion mo- 
rale : & après , de peur que l'auditeur 
ne fc fît point l'application de ces prin- 
cipes , il lafaifoit lui-même par un dé^ 
tail merveilleux , où la vie des hom*. 
jnes étoit peinte au naturel» Or ce dé-* 
tail étant ce qu'il y avoit de plus neuf, 
& ce qui par conféquent nappa d'à-* 
bord le plus dans le P. Bourdalouë , 
ce fut auïli.ce que les jeunes Prédica- 
teurs tâchèrent le plus d*imiter. On ne 
vit que portraits, que caractères dans 
leurs Sermons. Ils ne fongérent pas 
que dans le P. Bourdalouë , ces pein- 
tures de moeurs viennent toujours^ ou 
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itaxnme preuves , ou comme confé^ 
quences ; que fans cela elles y feraient 
hors d'œuvre i Se qu'an Sermon , qui 
n'eft qu'un tiflii de caraâeres, ne prou- 
ve rien. De l'acceffoire ils en firent le 
f)rincipal j & d'une très-petite partie, 
e tout. 

Je ne reviens à M. de la Bruyère , 
que pour dire un mot de fa mort. Qua- 
tre jours auparavant , il étoitàPam 
dans une con^pagnie de gens qui me 
l'ont conté •, ou tout à coup il s'aper« 
çut qu'il devenoit fourd , mais abfolu* 
ment fourd. Point de douleur cepen.^ 
dant. Il s'en retourna à VerCailles , où 
il avoir fon logement à l'Hôtel de Con-. 
4é ; & une appoplexie d'un quart d'heis»* 
re l'emporta , n'étant âgé que de cin- 
quante-deux ans.. On trouva parmi fes 
papiers des Dialogues fur le Quiétifine j 
qu'il n'avoir qu'ébauchez , & dont M. 
du Pin ^ Doâeur de Sorbcmne^ procu* 
ra l'édition» 

• 

OWRAGES DE M. DE LA BRVrERE^ 

I. Les CaraUéres de Théophrafte^ tradmu 
dn Grec , avec les caraSéres o» Us 
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mœurs ( j ) de ce (iécU , Paris , t% 

1687. 
II. Dialogues fur le Quiétifme.' Paris, 

ri. 1^95^. 

(3) Cette partie de TOuvrage cft aagrocntce 
iic beaucoup dans les éditions foivantcs , dont 
la meilleure eft celle qui fe fit immédiatement 
âpres la mort de T Auteur. 
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PAUL PHILIPPE 

D E C H AU MO KT , 

étncienEvl^ue cC'jiccjs ^. reçu à l'I/icadU 

mie en 1^54 , mon le ^4 Mars 

1 697. 

T 

Il étoit allié de M.. le Chancelier Se-» 
guier , & fils d'un Confeiller d'Etat , 
auteur de plufieurs ouvrages théologi- 
ques , Garde des livres du Cabinet, fl 
Succéda à fon père en cette charge, & 
y joignit celle de Ledeur du Roi. il 
àonna fa jeunefle à la Prédication , fot 
nommé à TEvcché d'Acq^ en 167 h 
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jfe Vén démit en 1684. Alors , de re- 
tour à Paris, & maître de fe livrer plus 
que jamais à l'étude , il compofa deux 
volumes , dont le ftyle ne- repond pas 
moins à fa qualité d'Académicien , que 
le fujet à fon caradkére d'Evêque* Ils 
ont pour titre : Rifiexions fur le ChrU 
ftianifme enfeigni dans fEglife Catholi-^ 
que. Paris , 12. 1(^95. 

|«»84M €4» (».«»«») €4»€*1 €4» €*)«» 

X X X V 1 1 L 
CLAUDE BOYER, 

reçu a VAcadmïc cm 666 ^ mon le , 
xz Juillet 169 S. 

Pendant cinquante ans il a travaillé 
pour le Théâtre , fans que jamais la mé^ 
diocrité du fuccès l'ait rebuté. Toujours^ 
content de lui-même, rarement du Pu- 
blic. On dit que la première de fes Tra-, 
gédies (i) enleva tout Paris : la dernié-! 

re* 

{ I ) Voyez le Difcours que fit M. l'Abbé Çc- 
acft , {orfqa*il fut reçu à rAcadémie. . v > 
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xc fut auffi très-bien reçue ; mais les 
autres , pour la plufpart ^ n'eurent pas 
un fort heureux* 

Trop de chôfe& doivent concourir 
au fuccès conftant d'une pièce deThéa^ 
tre : la bonté réeUe de la pièce ; la 
manière dont elle eft joiièe ; la diipç^ 
ficidn d'efprit oà fe trouve a&ueUe' 
ment le parterre ^ tant à l'égard de la 
pièce , qu*à l'égard de l'auteur. 
: Pour éprouver donc & la chute de fcs- 
ouvrages ne devoir pas être imputée à 
la mauvaife humeur daparterre^leAra-^ 
taeéme dont ufaM. Boyer, fut (i) d'af- 
ficher' ion uigamemnon fous le nom de 
Tader J^Aff^n ^ jeune Gafcon , nou- 
veau débarqué à Paris» Qu'en arrfva-^ 
t-il ? Que la pièce fut généralement 
applaudie : d'où Tamour propre de 
l'Auteur lui fit aifôment , mais fauflê- 
ment conclure qu'il n'avoit contre lui 
que la fatalité de fon nom. 

Mais dira^t-on^ comment a-t-il four- 
ni une fi longue carrière , fans être fou^ 
tenu par des fïicccs éclataiis ? Je ré- 
pons 

(x) Voyez la Pré^face de ion Aftsxme. 
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pons à cela ^ qu'il en eft ordinairemetic 
du parti que l'on ^rend dans les lettres^ 
comme de toute autre vocation. Tout 
dépend des premiers pas que Ton fait 
dans le monde : mais ces premiers pas, 
on les fait fans connoiflànce ; & après 
il y a une forte d'enchaiitement , qui 
fait qu'on vieillit dans le genre de v^^ 
à quoi Ton étoit d'ailleurs le moins 
propre. Puifque M* Boyer avoir du gé- 
nie , de rinc&nation au travail, de lion- 
nes mœurs , & qu'il portoit Thabic 
eccléfiaftique : n'auroit-il pas dûchoi- 
fîr dans les lettres une autre route que 
le Théâtre , plus convenable à fcs ta^ 
lens 9 à fon honneur , & à fa fortune .? 
Il étoit d'Alby^ L'aimable vivacité 
âe ia province ne s'eft point démentie 
ça lui jufques à l'âge de quatre-vingts- 
ans. Si de jeunes auteurs alloient pour 
le confulter , ils le trouvoient toujours 
prêt à leur donner fes avis , la ièutc 
chofe qu'il eût à donner. 

OVFRAGES BE M. BOYER. 

i. La forcit Romairu , Tragédie. 1 6^6. 
II. La Saur ginirtufe , Tragi-comédit, 

* Hh 
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II L Arîfiùdime , Tragédie. 1^49; 

IV. Tyridate , Tragédie. 1 6^$i 

V. î^/)l^<? dans rifle de Circé , Tragi^cù^ 
médie. 16^0. " 

VI. Chtilde ^ Tragédie. 1659. 
VII» Fédérie , Tragi-comédie. 1660. 
Vin. L4 -^or/^ ^^ Démétrius , e?K /^ ^^^ 

tablijfement £ Alexandre Roi d^Efire ^ 

Tragédie. 1661. 
IX. Policrite ^ Tragi-comédie. 1661. 
X* Oropafie , 0» le faux Tonaxare , 7niJ 

XI. Z/W Amours de Jupiter & de Séméle^ 

Tragédie. i66Z^ 
XIL L^ Fête de Vénus ^ Florale. 1 66^. 
XUL Le jeune Marius y Tragédie. 16-70. 

XIV. Folicrate, Comédie héroi(]ue^ 1670^ 

XV. Lefilsfuppofé , Tragédie. 1671. 

XVI. Le Comte d'Efex^ Tragédie.i6'7t. 

XVII. Lijhnéne ^ Paftorale. 1671. 

XVIII. Agamemnon , Tragédie. 1 68o* 

XIX. Artaxerxe ^ Tragédie^ 1685- 

XX. Jephté^ Tragédie. 1691. 

XXI. J/#^>Â , Tragédie. KÎ95, 

XXII. Xw CaraSéres des Prédicateurs ^ 
des prétendans aux dignitéT^eccléfiafii'^ 

- ques\ de rame délicate^ de r amour pro^ 
fhane , de l'amour faim : avec f m/-; 
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^Hes autres Poëfies chrétiennes^ Paris , 

XXIII. ^ffW/t/îr , Opéra. 1(^97, 
XXIY . Poefies diverfes ^ en feuilles vo* 

lances , ôc dans les Recueils de foti 

temps. 

XXX IX. 

JEAN RACINE, 

Tréforier de France , Secrétaire du Roi ^ 
& Gentilhomme ordinaire de fa Çham-'. 
hre , reçu a Vuicadimie le i z Janvier 
i6y} ^mortle xz Avril 1693. 
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Une lettre que M* de Valiricour n*a> ^ 
u refiifer à mes importunitez , fera: 
e fort de cet article. Tout ce que jY, 
ajoute , ce font quelques apoftilles , Se 
une courte rcponfe. J'ai cru que les 
mémoires qui fe trouvent dans ce vd- 
luine fur la vie du grand Corneille,* 
étant de fon neveu ; il feroit agréable 
que ceux qu'on va lire fiy: la vie de M. 
Racine , fuflèmde fon.:itteilleW ami* ; 

H h ii 
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Lettre de M. de Valikco^r. 

• Pui£qae je Tai promis , Monfieur , il 
faut vous parler de l'illuftre Racine , 
avec qui j'ai pa(Iè la plus belle partie 
de mes jours. Mais , quoique je fois à 
la campagne , les afiàires ne m'inter* 
rompent guère moins qu*à la ville. 
Ainu vous n'aurez de moi qu'un amas 
informe d'anecdotes , couiucs bout à 
bout , & fans ordre , à mefure que j'en 
pourrai rappeler l'idée. 

Vous (avez que Racine étoit (i) de 
la f ertc-Milon , & que des fon enfan- 
ce il fut mis àPott-Royal des Champs, 
où M. le Maiftre prit un foin parcicu* 
lier de fon éducation. Le Sacriftain de 
cette Abbaye , homme très - habile , 
mais dont le nom m^eft échapé, lui ap- 
prit le Grec , &^dans moins d'une an- 
née 

. ' . ' 

( I ) Il naquît le ii Décembre x6\9. Son fé« 
re « aprèf avoir été élevé dans- le Régîsient des 
Cardes en qualité de Cadet ,, s'étoit établi à la 
Içr^é-Milon, & y avoit époufé 'Marie dês Mou- 
tins , qui ,' veuve de bonne heure , fc retirai 
fort* royal des Champs; ... 
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née le mit en état d'entendre les Tra- 
gédies de Sophocle 6c d'Euripide. Elles 
Fenchantérent à un tel point y qu'il pat 
foit les journées à les lire ^ & à les ap-- 

Jjrendre par cœur , dan^ ks bois qui 
ont autour de Tétàng de Pott-royal. 
Il trouva moyen d'avoir le Ro- 
man de Théagéne & Chariclie en 
-Grec : le Sacriftainlui prit ce livre ^, 
& le jetta au feu* Huit jours après , 
Racine en eut un autre ^ qui éprouva 
le même traitement. Il en acheta un 
troifîéipe ^ & l'apprit par cœur : après 
quoi il l'oifFrit auSacriftain ^ pour le 
brûler comme les deux autres. 

Je crois qu'en fortaht de Port-royal ,' 
il vint à Paris? , & fit fa Logique au 
collège d'Harcourt. C'eft un tem|fe 
dont je ne iàurois vous dire des nouvel-* 
les pofîtives, Maiâ ce qu'il y a de cet., 
tain , c'eft qu'eh-^^^©^ tous nos Poë« 
tes d'alors s'étant évertuez fur le ma- 
riage du Roi y rode de Racine fut 
trouvée ce qu'on avoit fait de meil- 
leur. Il la porta manufcrite à Chape- 
lain , qui lui donna de bons avis , le 
prît en amitié, & fit fi bien valoir foA 
Ode dans Tefprit de MrColbert . que 

Hhiij 
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ce Minîftre envoya d'abord ceftt IoSîj 
de la part du Roi au )eune autear , & 
peu de temps après le mit fur Tétat 
pour, une penfion de fix cents livres , 
qu'on lui a confervée }ufqu*à fa mort. 

Je n'ai point à faire ici l'examen de 
ics Tragédies ; car que pourrois-je di- 
re fur cela , qui ne vous foit connu , & 
que vous ne puiffiez^ , Monfîeur , trai- 
ter infiniment mieux que moi l Je me 
bornerai donc à quelques traitsTiifto- 
riques,dont vous égaierez votre ouvra^ 
ge : bien sur qu'en parlant d'un auffi 
grand homme que Racine , les plus pe- 
tits faits intércffent , & ne fauroient 
jhanquer de plaire^ 

Par exemple , quand Madame des 
Houliéres eut lâché ce fameux (z) Son- 
,net contre la Phèdre de Racine , & I^^ 
.& Defpreaux l'attribuèrent mal à pro- 
pos au Duc de Nevers 5 & ce ^u ils 

'• nrenr 

: ( 1 ) Le Sonnet de Madame des Houîiéres , 
,celui quc'Racïnc & Defpreaux lui oppofficnt r 
& un troifîéme Sonnet for les rocraes rimes, aj- 
tfibué à M. le Duc de Nevers , pour fcrvirac 
•ïéplique au précédent , font rapportez tout au 
long dans les nouvelles éditions dcDcfpfcaux> 
àlafiftdcrtpîtrcVII. 
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ërenc plus mal à pcopos encore , ils y 
répondirent d'une manière peu fenfée ^ 
& qui leur attira de terribles inquiéta* 
des. Car M, de Nevers faifoit courir le 
bruit qu'il les faifoit chercher par- tout 
pour les faire adafliner. Ils étoient Tun 
£c l'autre gens fort fufceptibles de peur* 
Ils defavouerent hautement la répoo* 
fe. Sur quoi M. le Duc Henri- Jules , 
£ls du grand Condé ^leur dit : Si vous 
n^ayez. pas fait le Sonnet , venex^ a VHa^ 
tel de Condé , oh M ^ le Prince f aura bien 
WHS garantir de ces menaces , fHipfiêi: 
VOHs êtes innocens. Etfivom VaveK. fait , 
ajouta-t-il , venez, ai^i a rHotel de 
Condé ^ & M. le Vr'tnce vons prendra dt 
mmefoHsfa froteSion , farce tfae le Son- 
net efi très -fiai fant , & plein d^effrit, 
, Mais que penfcz-voUs , Monfieur*, 
du fort qu'eut la Phèdre de Racine aux 
cinq ou iîx premières repréfentations > 
Vit-on jamais mieux ce que c*eft que 
la prévention , & jufqu'où la cabale eft 
capable de porter les hommes les plus 
éclairez } Car il cft bien vrai que du- 
rant plufieurs jours Pradon (j) triom- 
pha ^ 
(5) Pradon fie joiSer fa Phèdre pr^cifémcoc 

H h iii j 
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pha , mais tellement que la pié<fe âé 
Racine fut fur le point de tomber , 8c 
i, Paris , & à la Cour. Je vis Racine au 
defefpoir. Cependant, ii jamais ouvra- 
ge parfait fut mis fur le Théâtre , c'eft 
la Phèdre ; 8c s*il y eut jamais Tragé- 
die impertinente , ôc méprifable de 
tout point , c'eft celle de Ptadon. 

Racine avoit éprouvé la mêmecho^ 
fe à fès plaideurs ^ pièce où règne ad- 
mirablement le goût Attique pour la 
fine fatire. Aux deux premières repré- 
fentations, les Aâeurs furent prefqud 
iîfflez , & n'oférent bazarder la troifié-^ 
xckç,» Molière , . qui étoit alors brouil- 
lé avec lui , alla à la féconde ') mais ne 
fe laiila pas entraîner au jugement de 
la Ville , & dit en fortant , que ceux 
qui ie moquoient de cette pièce , mé« 
jitoient qu'on ie moquât d'eux. Un 
•rmois après , les Comédiens étant à la 
Cour^ 6c ne fâchant quelle petite pièce 

donner 

dans le temps qu'on joaoit celle de Racine •, U 
inéme dans fa Préface , il dit effrontément : Cf 
1»'/» foint été un effet Ah h^x,Mrd qui m' s fait 
rencûhtrer ^vec M. tinme } méiii Hn fur tfftt 
it mon fkçix» 
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âotmetk la fuite d'une Tragédie , rif- 
quérent les Plaideurs. Le feu Roi , qui 
étoit très-férîeux , en . fut frappé ; y 
lit même de grands éclats de rire \ êc 
toute la Cour , qui juge, ordinairement 
mieux que la Ville , n'eut pas befoiÂ 
de complaifance pourl'imiter. Les Ccv 
médiens , partis de Saint-Germain dans 
trois caroues à onze heures du foir , aU 
lérent porter cette bonne nouvelle à 
Racine , qui logeoit à PHôtel desUr- 
fins* Trois carofles après minuit, 6C 
dans un lieu où jamais il ne s'en étoit 
tant vu enfenible, réveillèrent tout le 
voifinage. On fe mit aux fenêtres j & 
comme on vit que les carofles étoienc 
à la porte de Racine , & qu'il s'agiflbic 
des plaideurs , les Bourgeois fe perfua<« 
dérent qu'on venoit Tenlever pour a- 
voir mal parlé des Juges. Tout Paris le 
crut à la Conciergerie le lendemain. Et 
ce qui donna lieu à une vifion (l liàu 
cule . c'eft qu'efFedivement un vieux 
Conieiller des Requêtes , dont je vous 
dirai le nom à l'oreille, avoir fait grand 
b^uic au Palais contre cette Comédie* 
J'oubliois de vous dire encore tou- 
chant la Phèdre de Racine ^ que M. hpi 
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nauld ayant lu cette Tragédie ^ Tadmi- 
ra ^ & convint même que de pareils 
fyeâacles ne feroient pas contraires 
aux bonnes mœurs. Il ajouta feule- 
ment : Pourquoi a^t^ilfaitfon Hippolju 
amoureux ? Et ce mot feul marque le 
grand fens avec lequel M. Arnauld ja- 
geoit de toutes chofes. Car il faut â« 
voUer que ce caradére d'Hippolyte 
amoureux afikdit la pièce , & en di- 
minue le Tragique : quoique cet a- 
mour ait donné lieu à des vers admi- 
rables , &c que le caraékére d'Aricic 
, ibit parfaitement beau. 

On a reproché à Racine qu'il avoît 
trop mis o amour dans fes pièces , & 
qu'il en avoir trop donné à fes héroï- 
nes. Deux caufes de cet excès : le ca- 
/ radère même de TAuteur , qui étoit né 
-plein de paflïon ; & le goût du temps 
- j)ù il écrivoit , car la Cour de Fran- 
ce alors ne connoiffbit que l'amour & 
la galanterie. 

Touchant l'Hiftoire (4) du feu Roi, 
dont vous me demandez particulière- 
ment 

{4) Racine & D'cfpreaux furent nommez cff 
t|^77 poui écrite THiftoiic de Louis XIV» 
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inent des nouvelles , je n'ai , Monfieur, 
qu'un niot à vous répondre^ Def- 
preaux 8c Racine, après avoir quelque! 
lemps effayé ce travail , fentirent qu*il 
létoit tout à fait oppofé à leur génie r 
& d'ailleurs ils jugèrent avec raifon, 
que l'Hiftoire d'un Prince tel que le 
feu Roi , & remplie d'événemens fî 
grands , fi extraordinaires en tout gen- 
re , ne pouvoit , ni ne devoit être écri- 
te que cent ans après fa mort ; à moins 
que de vouloir ne donner que de fa- 
des extraits de Gazettes , comme ont 
fait les miférables écrivains , qui ont 
voulu fe mêler de faire cette Hiftoire. 
Pour revenir donc aux Tragédies de 
Racine : la haute idée qu'il avoit de 
Sophocle^ lui perfuadoit qu'on nepou-* 
.voit l'imiter fans le gâter j & efredi- 
-vement il n'a jamais ofé toucher à au- 
cune de fes pièces ; quoiqu'il n'ait pas 
craint de jouter contre Euripide ^ qu'il 
a fou's^nt égalé , & quelquefois lur- 
paflTé. 

Je me fouviens à ce fïijet , qu'étant 
nn jour à Auteuil chez Defpreaux avec 
M. Nicole & quelques autres amis d'un 
jQiérite diftingué , nous mîmes Racine 
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récha tout entier , le traduifant fur le 
champ : & il s'émut à un tel point', 
que tout ce que nous étions d'audi- 
teurs , nous éprouvâmes tous les fen- 
timens de terreur & de compaflîon , 
fur quoi roule cette Tragédie. J'ai vu 
nos meilleurs afteurs fur le Théâtre , 
j'ai entendu nos meilleures pièces r 
mais jamais rien n'approcha du trou* 
ble ou me jetta ce récit : Se au mo« 
ment même que je vous écris , je m'i- 
magine voir encore Racine avec fon 
livre à la main , ôc nous tous conftcr* 
nez autour de lui. 

Il poflëdoit au fuprême degré le ta-^ 
lent de la déclamation. C'étoit même 
afler fa coutume de déclamer fes vers 
avec feu , à mefure qu'il les compcvi 
foit. Il m'aplufieurs fois conté que 
pendant qu'il faifoit fa Tragédie de 
Aihhridate , il alloit tous les matins 
aux Thuileries , où travaillaient alors 
toutes fortes d'ouvriers ; & que réci-. 
tant fes vêts à haute voix , fans s'a- 
percevoir (cul^ement qu'il y eût perfon- 
ne dans le jardin , tout d'un coup il 
^'y trouva environné de tous ces oi&r 
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vricrs. Ils âvoienc quitté leur travail 
pour le fuivre , le prenant pour un 
homme qui par defeipoir alloit fe jec« 
ter dans le badin. 

Un autre fait , qui mérite plus d'at- 
tention , 6c que je tiens encore de 
lui » c'eft qu' étant allé lire au grand 
Corneille la féconde de fes Tragédies ^ 
qui efl: Alexandre , Corneille lui donna 
beaucoup de louanges , mais en même 
temps lui confeilla de s'appliquer à 
tout autre genre de Poefîe qu'au Dra^ 
matique , lallurant qu'il n'y étoit pas 
propre. Corneille étoit incapable d'une 
oafle jaloufie : s'il parloir ainfi à Raci- 
ae ^ c'eft qu'il penfoit ainfi : mais vous 
(avez qu'il préféroit Lucain à Virgile, 
D'où il faut conclure que le talent de 
faire excellemment des vers ^ & Tart 
de juger excellemment des Poètes , 8c 
de la Pocfie , peuvent quelquefois ne 
pas fe rencontrer dans la même tête. 
. Racine, au refte, étoit d'une taille 
médiocrp , la phyfionomie agréable » 
le vifage ouvert. Il avoir le nez poin. 
tu , ce qui marque félon Horace , un 
efprit porté à la raillerie. Il étoit en 
t^jt raiUeuf , ik d'une railkrie amér^ ^ 
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mais dans les dernières années de fa 
vie , la piété , dont il faifoit profeflîon, 
Tavoit porté àfe modérer. D'ailleurs, 
autant qu'il relevoit avec plaiiit la fa- 
tuité d'un honune lieureuic , autant 
étoit-il plein de compaflîon , 6c tou- 
jours diiporé en faveur de ceux qui 
foufFroient. 

Pour p^ quHl fût échauffé dans la 
converfktion , il avoit l'éloquence la 
plus vive & la plus perfuafive du mon* 
4e. Auflî m^a-t-il fouvent dit qu'il re- 
grettoit de ne s'être pas fait Avocat au 
Parlementa 

. Quatre ou cinq mois avant fa mort , 
îl fut attaqué d'une fièvre violente, dont 
on le guérit à force de quinquina. Il 
fe croyoit hors d'afiâire , lorfqu'il loi 
perça tout d'un coup à la région du foie 
tuie efpèce de petit abcès , qui iettoit 
tous les jours un peu de matière, a quoi 
les Chirurgiens ignorans ne firent pas 
aflez d'attention. Un matin, étant en- 
tré dans Ton cabinet pour prendre du 
thé félon fa coutume , & s'apercevant 

3ue cet abcès étoit féché, & refermé, 
fut frappé d'efÏToi , & s'écria qu'il 
toit un homme mort. . Il . deibendit 
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dans fa chambre ,& fe mit au lit , d'oà 
«n eflfec il n'cft pas relevé depuis. On 
Teconnut bien-tôt que c'étoit un abcès 
formé dans le foie. Ses douleurs de-* 
vinrent fi craelles , qu'une fois il de-? 
manda s'il ne feroit pas permis de les 
faire céder , en terminant fa maladie 
S>c fa vie par quelque remède. Tous les 
jours nous y étions Deforeaux & moi, 
ou pluftôt nous n'en lortions pas. Il 
ron{erva jufqu à la fin une patfaite 
connoifiance ^ animée des fentimens 
les plus chrétiens. 

Par fon (5) Teftament,il avoit orJ 
donné que ion corps fût porté à Port-i 
royal des Champs ; ce qui fut exécuté ; 
mais lorfqu'on ruina cette maifon , fes 
os furent rapportez à S. Etienne da. 
Mont , & enterrez vis à vis la Chapel- 
le de la Vierge , proche l'endroit ou eft 
enterré M. Pafcad. 

; Voilà , Monfieur , ce que ma mé->\ 
moire a pu me fournir. Je ne croyoi^ : 
pas même aller fi loin , quand j'ai pris 
. h 

( y ) Il cft rapporté tout entier ccTcftamçnt;' 
clans les Hommes sllufires ic Perxiult ^ à l'ar j 
ctck de Racine* ^ 
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kl plume. Au lieu d'exiger de moi cet^ 
te corvée , vous auriez bien dû vetiir 
me voir à Sainc«Cloud ; Se peut-être 
qu'à Tombre de ces allées couvertes ^ 
où vous trouver la promenade fi a- 
gréable , il me feroit revenu dans la 
converfation divers traits , qui pré- 
ièntement ne s'ofFcent pas à mon ef. 
prit. 

Rifmfe 4M. de Valxkcou&» 

Je me doutois bien , Monfieur , qu'à 
ferce de perfécutions )e réuflirois à 
vous arracner des mémoires fur la vie 
de votre illuftre ami. En remarquant 
avec quel plaifir ils fe font lire , j'ai 
ienti mieux que jamais la différence 

2u*il y a entre une Lettre & une Hi- 
oire. Une Lettre parle à un particu- 
lier \ fouvent à . un ami : ou peut lui 
dire ce qu'on veut , & comme on veut : 
avec lui tout détail a bonne grâce , ic 
même , plus les détails fpnt petits, plus 
ils font le partage d'une Lettre. Mais 
une Hiftoire parle au Public , & ce Pu- 
W\ç veujt de nous un rcfpeft , qui ne 
fiouslaifiTe pas toute notre, liberté «ni 

pour 
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poitr le choix des chofes , ni pour la 
manière de les dire. Auflî M^ Pelliflbn 
donna-t^il fonHiftoire de TAcadémie 
en forme de Lettre adreitée à un de fes 
parens , afin d'acquérir par-là le droit 
de relever avec bienféancé j-urqu'aux 
moindres particularitez , fous prétexte 
qu'il en inftruifoit un de fes parehs , Se 
non pas le Public* Je pouvois bien 
prendre le même tour ; j'en ai été cent 
fois tenté dans le cours de mon ouVra^ 
ge 'y mais de tout ce qu'il y a d'heu- 
jreux dans M. Pelliflbn , comme je n'en 
pouvois attraper que cela feul , ce n*é- 
toit pas la peine de me faire imitateur 
pour fi peu. 

Venons donc à M. Racine. J'ai ea 
la curiofité de parcourir ce qui reftb 
de fes papiers- dans fà famille.^ Il n'y 
a rien qui puiilë être publié. Ge font 
des colleftions d'Homère & de So* 
phocle , avec de petites npt^s à fou 
uiage. C'eft une Traduètion du Ban- 
quet de Platon , mais il en manque ta 
moitié. Ce font trente à quarante let- 
tres , qu'il écrivoit d'Uzcs à fès amis 
de Paris en i66i , & 1 662., Te ne vous 
.dirai pas que ces lettres font pleinei^ 
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d'efprit , vous le devinez aifementr 
mais ce qui m*a étonne, c*eft d'y trou, 
ver une exaftitude , une beauté de fty- 
le , qui eft ordinairement le fruit d'un 
• long exercice. Dans M^ Racine , c'é- 
toit l'ouvrage de l'éducation. Heureux 
ceux qui comme lui , remportent de 
leurs premières études la connoiflance 
des langues , & un goût qui commen- 
ce à fe former fur tes bons auteurs î 
Un homme de lettres ne fait plus que 
bâtir toute fa vie fur ces fondémens- 
là : mais s'il ne les a pas jettez de bon- 
ne heure , il n'y revient plus , & ne 
fait lien de folide. 

A propos d'Uzcs , vous ne dites 
point , Monfieur , à quelle occafion 
M. Racine fit fa Comédie des PW- 
deurs. Peut-être ne vous a-t-il jamais 
conté qu'à l'âge de vingt-deux ans , fc 
voyant fans père ni mère , &avec peu 
de biens , il fe retira chez un de ks 
oncles , Chanoine Régulier , OfiEcial , 
& Vicaire général d'Uzès , qui loi ré- 
lîgna ( ^ ) un Prieuré de fon Ordre , 

dans 

( ^ ) Racine , dans le Privilège de fbn An' 
idrcrnsque, qui eft du %S Décembre U67, jtcoi 
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^ans refpérance qu'il en prendroitTha- 
bit. Il accepta le Prieuré : mais pour 
l'habit , il oifFéroit toujours à le pren- 
dre : de fortç qu'à la fin un Régulier 
lui difputa ce bénéfice , & l'emporta* 
Voilà le procès , que ni Ces Jnges , ni lui 
n entendirent jamais bien ^ à ce qu'il dit 
dans la Préface de fes Plaideurs. 

Vous n'avez fans doute pas voulu 
faire mention de fa brouillerie avec 
Meilleurs de Port-royal , parce que 
vous favez mieux que perfonne, le re- 
pentir qu'il en a marqué. Mais les ma« 
numens de cette querelle étant publics, 
& méritant de pafler à la dernière po- 
ftérité, c'eft à tort, permettez-moi de 
vous lé dire , que nous en voudrions 
effacer le fouvenir» Car je ne fais , 
Monfieur ^ fi nous avons rien de mieux 
écrit , rien de plus ingénieux en notre 
langue , que la première lettre , qui 
s'adreflc à l'auteur des Vifionnaires ; 
Se quoique la féconde , qui s'adrelîe à 
Meffieurs du Bois &d'Aucour ^ ne foit 

pas 

Te titre de Vrieur de VlEfinay : mais il ne le 
prend plus dans le Privilège des P/^wW^ri , qai> 
cft du 5 Décembre \U%» , 

Il ij 
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pas coat à fait d'one égale force , il faait 

aVoiier que fi nous avions en ce genre 

dix-huit Lettres de M. Racine , nous 

pourrions dire de lui ôc de M. Pafcal ce 

qu'on a dit (7 ) de Pémofthéne &de 

Cicéron» 

Rien de plus fincére , au refte , que 
fâ réconciliation avecPort-royal,quand 
il eut une fois quitté ^ & la Comédie, 
& les Comédiennes r deux articles , 
fur lefquels la Mère (8) Agnès ne cet 
foit de l'exhorter. Il fe rendit à fes in- 
fiances , & fe mraria (9) en 1 677. Il paf- 
fa les dix années fuivantes dans le tu* 
multe de la Cour , fans faire autre cho^ 
fe que fe préparer à. écrire FHiftoire 

da 

(7) Vimoflhenef tihi ( M. Tullî ) tr^fuit 
m ejfes ffimus orstor : tu ilH ,- ne fdus. 5. 
Jciômé. 

( 8) C'écoit une Tante de M. Racine , fotf 
unique de fon p<re. Elle a M Abbeffede Port- 
royal des Champs. Sa roére s'y étant au^Tî reti* 
fée , comme je l'ai dit ci^deiTus , voilà bien àc$ 
motifs quirattacboientà cette maifon. 

(9 II époufa Cstherint Romsnet . 611c d'oo 
Tréforier de France d* A miens. Il en aea trois 
Slles , & deux fils , le pliis jeune defqcrelretVaU' 
teur â'ïtn Poème de U Graee > od Ton rctIoOYC 
le génie d( le goût de fou ftxtè 



B E l' A C A D 1^ K I E.^ '$Sf 

iSu Roi. Il fe remit enfuite à laPoclie,^ 
mais feulement poui compofer des 
Tragédies faintes y ic des Cantiques 
(pirituels. Apres quoi , par reconnoif. 
fance pour l'éducation qu'il avpit re« 
çuë à Port-royal des Champs , il em^ 
ploya les dernières années de fa vie à 
écrire THiftoire de cette fameufe Ab- 
baye. Vous favez qu'à fa mortl'Hi* 
ftoire dont je veux parler ^ fut dépo. 
fée par fes ordres entre les mains 
de gens intéreffex à la conferver : Se 
Xur l'échantillon' que j'en ai vu de mes 
yeux , je m'aflure que fi jamais elle 
s'imprime y elle achèvera de lui don»< 
jier parmi ceux de nos auteurs qui onc 
le mieux écrit en profê ^ le même rang 
qu'il tient parmi nos Poètes.. 

Il a mis y dites- vous y trop d'amour 
dans fes Tragédies. C'cft par cet en* 
droit feul , qu'il s'eft éloigné de fes 
snodelles. J'entens Sophocle &Eùri- 

Eide. Ces grands hommes , fans avoir 
efbin que la Religion leur mit un 
frein à cet égard , avoient bien com» 
pris que l'amour n'a point affbz de 
gravité , ou pluftôt , fi jt'ofe ainfî dire , 
(jue c'efl quelque chofe de trop badin ^ 
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fouT entrer dans le Tragique. L'amomr 

Îreut bien être une des paflîons les plus 
crieufes , & même les plus violentes , 
pour celui qui Ta dans le cœur : mais 
qu'étant de fens froid , nous enten- 
dions raconter tout ce qu*il produit 
dans les perfbnnes de notre connoit 
fance , l'effet naturel de ces récits eftde 
nous faire rire.^ Auffi les Anciens plus 
fages que nous , quoiqu'on en dife , 
avoient rélégué l'amout dans les Co* 
médies. Et M^ Racine lui-même, 
long-temps avant que de fonger à ma- 
rier des f ujets de l'Ecriture , s'étoit dé* 
«erminé à faire une Tragédie fans a- 
jnour.^ Il vouloir auffi rétablir les Pro- 
logues & les Chœurs. Ceftfurceplân 
qu'il travailloit à un jilcefie d'après 
Euripide , lorfque fon mariage , les re- 
.inontran€es de la Mère Agnès, & Thon- 
îieur d'être nommé Hiftoriographe do 
Roi , rengagèrent à renoncer pour tou-- 
jours au Théâtre. 

. Quant au parallèle de Corneille & 
•de Racine , vous n'ignorez pas le mot 
idc M. le Duc de Bourgogne. Que Cor- 
neille étoit fins homme de génie j Raf^* 
ipe fins homme d'efprit. 
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XTn hom*me de génie ne doit rien aux 
préceptes, & quand il le voudroit, il ne 
iauroic prefque s'en aider : il fe pafle 
de modelles , ôc quand on lui en pro*. 
pofer oit, peut-être ne faut oit-il enoro-* 
fiter : il eft déterminé par une lorte 
d'inftinâ à ce qu'il fait , & à la ma« 
xiiére dont il le.fait^ Voilà Corneille, 
qui 3 fans modelle , fans guide , trou^ 
▼ant l'art en lui-même , tire la Tra- 
gédie du cahos où elle étoit parnû 
nous. 

.- Un homme d'efprit étudie Tart : 
fes réflexions le préfervent des fautes 
où peut conduire im inftinék aveugle r 
il eft riche de fon propre fonds , & a- 
yec le fecours de l'imitation , maître 
des richefles d'autrui.. Voilà Racine, 
qui venant après Sophocle , Euripide , 
Corneille , fe forme fur leurs diftérens 
caradtéres j & fans être , ni copifte , 
ni original , partage la gloire des plus 
grands originaux. 

Il eft vrai que le génie s'élève où TeC 
prit ne fauroit atteindre : mais TeC 
pritembraflè au^elà de ce qui appar- 
tient au génie. - 
Avec du génie , on ne fauroit être ^ 
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t'il faut ainfî dire, qu'une feule chde; 
Corneille n'eft que Pocte : il ne Teft 
jnéme que dans fes Tragédies , à pren-» 
dre le mot de Pocte dans le fens (lo) 
d*Horace. 

. Avec de l'efprit , on ièra tout ce 
qu*on voudra, parce que refprit fe plie 
à tom* Racine a réufli dans le Tragi^ 
que , & dans le Comique ; fon Dif- 
cours ( 1 1 ) à rAcadémie eft admira^ 
ble -, fes deux Lettres contre Port- 
royal, fes petites Epigrammes , fes 
Préfaces , iês Cantiques^ tout eft mai'* 

que au bon coin. 

Ajoutons que le génie , dans la forée 
nême de Tâge , ti'eft pas de toutes les 

heures> 

( la]' Ingenium eut fit » eut mens tUviniûr » 
stque os 
Msgns fonaturum. I. Sat. IV. 

( il) Je parle du Difcoars qu'il fie à la récep- 
tion de T. Corneille & de Bergerec : car pour 
celui qu'il fit à la iienne , il n'a pbinc paru. Fié- 
«hier , Gallois y & Racise furent reçus le mêa^ 
Jour. îiéchier parla le premier , & fut infini- 
ment applaudi : Racine parla^Ie fécond , & gati 
fon Dilcours parla trop etandc timidité arec 
laquelle il le prononça: cn(orte que fon Difcours 
n'ayant p» réufli , il ne voulut point le dooflcr 
àrimprkneus. 
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heures , & que fur-tout il craint les ap- 
proches de la vieillefle. Corneille , 
dans fes meilleures pièces , a d'étran- 
ges inégalitez ; & dans les dernières , 
c'eft un feu prefque éteint. 

Au contraire , Tefprit ne dépend pa3 
fi fort des momens j il n*a prefque ni 
haut ni bas ; &c quand il eft dans un 
corps bien fain, plus il s'exerce , moins 
il s'ufe* Racine n'a point d'inégalité 
^Tiarquée ; & la dernière de fes pièces , 
u4thalie ^ eft fon chef-d'œuvre. 

On me dira que Racine n'eft point 
parvenu comme Corneille , jufqu'à u- 
ne vieillelTebien avancée. Je l'avoue : 
mais que conclure de-là contre ma 
dernière obfervation > Car l'âge oà 
Racine produifit Athalie , irépond pré/ 
cifément à Tâge où Corneille produi-i 
.fit Oedite ; & par conféquent la vi- 
•gueur de l'efprit fubfiftoit encore tout 
entière dans Racine , quand Taftivité 
du génie commençoit à déclfnec dans 
Corneille, 

Mais de tout ce que j'ai dit , il ni* 
s'enfuit pas que Corneille manque, d'ef^ 
prit , ou Racine de génie. Ce font 
deux qualitez infè]parables dans ; les 
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glands Poètes. L'une feulement Tem- 

J>orce dans celui-ci , Tamre dans celui, 
à. Or il s'agifToit de favoir par oà 
Corneille & Racine dévoient être ca- 
raûérifez i & après avoir vu ce que 
les Critiques ont penfé fur cefujet, 
j'en fuis revenu aii mot de M. le Duc 
de Bourgogne. 

Racine étant le dernier Académicien 
mort dans le dix-feptiéme fîécle , c'eft 
par lui que je finis. Vous , Monfieur , 
qui avez pris la peine de revoir mon 
«lanufcrit , vous lavez que fa vois d'a- 
bord poulie cette Hiftoire beaucoup 
plus loin. Mais il faut que je vous ou- 
vre mon coeur. Quand j'ai confîdéré 
que Tilluftre Pellitfon , l'homme du 
monde lé plus circonfpeâ y le plus 
poli , ne laifla pas d'éprouver ( 1 1) la 
mauvaife humeur de fes contemporains, 
je vous avoue que j'ai tremblé pour 
moi. Je me trouvois même dans une 
fituatioit plus dangereufe que la (îen« 
ne ; car il n'a parlé que d'un très-pe- 
tit nombre d'Académiciens, la plufpait 
. defquels ésoient des auteius ifolez : au 

lieu 
. ( li) Vayeïc ci^dcilus , pag. tîu 
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lieu que dans ces derniers temps de 
r Académie je me voyois accablé de 
noms qui tiennent à toute la France. 
J'ai eilayé dans nos aHèmblééâ publb- 
ques une bonne partie des articles qui 
entrent dans ce volume -, il ne m'eft 
jamais artrivé de contenter tout le 
monde ^ les uns fe plaignoient que j'a^ 
vois trop loiié , & les autres que je 
n'avois pas loiié aÛhz. Pour l'ordinai- 
re ,^ j'en ai conclu que j'avois donc at- 
trapé ce jufte milieu , où la vérité fe 
plaît. Mais enfin y puifque TAcadémiè 
ne manquera jamais d'un Hiftorien, 
qui ait moins de timidité que je ne 
m'en fens , & plus de bonhetir que je 
n'ofe en attendre , vous m'aprouvere* 
fans doute , Monfieur j d'avoir géné- 
reufement Se prudemment tondamnë 
au feu la fuite que vous avez vue die 
mon ouvrage. 

J'en excepte un feul fràgmeht , qui 
concerne M. Huet. Perfoxme n'ignore 
les raifons que j'ai de vouloir que cet 
article qui a déjà été imprimé plus 
d'une fois , reparoi0è ici. 
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XVI. Efiher , Tragédie. 1 689. 
X VIL Cantiqtus ^irifHels. 1689. 

XVIII. jlthalie , Tragédie, 1691. 

XIX. Efi grammes diverfes^^ns les Re^ 
cueils de fon cemps« 

XL. 

PIERRE-DANIEL HTJET; 

éincien EvêefHe $Avranchss ^ reçH a VA" 

çadémie le i j Aont 1 674 , mort le 

16 Janvier 171Ï* 

Il naquit (i) à Caen ïe 8 de Févriec 
ï5j8. L'amour de l'étude prévint en 
lui, ne dîfons pas tout-à-fait la raifon ^ 
fiiifque nous ignorons quand elle corn-» 
inence , mais au moins Tufage de . la 
parole. A peine , dit-il , avois-je (1) 
quitté la mamelle ^ qneye portais envie à 
ceux qHe)e voyois lire. Il perdit fon pè- 
re 

( I ) de Daniel Haet , Ecayer f 8c dlfabelle 
Pillon de Bercouvillo. 

( I } Hucdaoa ^ pag. 5. Gemmentar, pag. z^ 

K k" iij 



re à dix^huit mois ; fa mère quatre 
ans après. Il fut livré à des tuteurs né^ 
eligetis , qui le mirent dans une pen- 
non bourgeoife , où , avec peu de fê- 
cours , & n'ayant que de mauvais e- 
xemples , il ne laiffa pas d'achever 
la carrière des Humanitez , avant que 
d'avoir treize ans faits* 

Pour fa Philofophie , il tomba fous 
un excellent ( 3 ) Profeffeur , qui , à la 
maniéré de Platon, voulut qu'il com- 
mençât par apprendre un peu de Géo- 
métrie* Mais le difciple alla plus loin 
qu'on^ ne fouhaittoit* Il prit un tel 
goût à la Géométrie ^ qu*if en fit fon 
capital , &c méprifa prefque les écrits 
que diâoit fon maître , qui heureufe- 
ment étoit aflèz fage & allez habile , 
pour ne lui en favoir pas mauvais gré* 
Il parcourut tout de fuite les autres 
parties des Mathématiques ; Se quoi- 
que cette fcicnce ne fût pas encore ac- 
créditée dans les collèges , ni même 
dans le monde ^ au point qu'elle l'a été 
depuis ^ on lui en ht foutenir des thé. 

fes 

(5 } Le P. MambruD, connu par fes versla^ 
<ms I & par uo Traité du Po&ne Epiqae. 

« 
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fes publiques , les premières qui aient 
été {butenucs à Caeii« 

Il devoit , au fortir de Tes clafles ^ 
étudier en Droit , & y prendre des de- 
grez. Deux ouvrages qui parurent (4) 
en ce temps-là ^ interrompirent cette 
étude utile, 8c le jettérent dans une au^ 
tre pluç amufante* Ces deux ouvrages 
étoient les Principes de Defcartes , SC 
la Géographie facrée de Bochart. Une 
preuve qu'on ne doit jamais avoir de 
préjugez , ou du moins s'y opiniâtrer , 
puifqu'un même homme,&: un homme 
très-judicieux , f^ut quelquefois , dans 
fes âges difFércns , pcnfer fi différcm^ 
jnent ; c'eft queM.Huet,qai a vivement 
cenfuré Defcartes long-temps après, le 
goûta d'abord , Tadmira , 6c le fuiviè 
durant pluiieius années. Quant à la 
Géographie de Bocbart ^ elle fit une? 
double impreflion fur Itri , Se par Tértr-^ 
dition immenfe de Touvrage , & par 
la préfence de l'Auteur , Miniftre de^ 
Proteftans à Caen. Tout ce livre étanc 
plein d'Bébrçu & de Grec , 'auffi-tôç 

it 

(4) Les Principes de Defcartes , imprimez^CA 
1^43 :ac|.e Pbjdegde Sochart , cb 1646. . ' 
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il voulut favoir ces deux langues , alla 
faluer TAutôur , lui demanda fes con^ 
feils , fon amitié , & fe fit fon difciple, 
mais difciple prct à devenir émule^ 
Soifvent un jeune homme , avec de^ 
l'efprit & du courage , n'a befain que 
4*un modelle vivant ^ pour déterminer 
le genre de fes études. Tel, qui n'a fair 
toute fa vie que des Madrigaux , auroir 
été un ' Savant dii premier or-dre , s'il 
avoit eu de bonne heure un Bochârr 
devant les yeux. 

Qu'on ne croie pas cependant , que 
M. Huet fût ennemi des amufemens, 
& des exercices , qui conviennent à l^ 
jeuneffe. Il voyoit (5) le monde, il 
avoit foin de fe bien mettre , il cher^ 
choit à plaire. Véritablement , il n'a^ 
Yoit pas de grâce à*danler •, mais il pri- 
moit à la courfc , il étoit meilleur 
homme de cheval , il faifoit mieux des 
armes , il fautoit mieux , il nageoit. 
mieux , dit-il , que pas im de fes é- 
gaux. 

A vingt ans & un jour , la Coutume 
4e Normandie le délivra enfin de tes 

tuteurs > 



tuteurs y qui lui épargnoient fbrdide^ 

ment tout ce qu'ils pouvoient. Sa plus 

forte paffion , & la première qu'il fa^ 

tisfit , dès qu'il fè vit fon maître , fut 

de voir Paris : non pas tant par curio. 

iîté , que pour fe fournir de livres , & 

pour .connaître les f rinces {6) de ULU 

teramre. C'eft une de fcs expreffions. Il 

rendit d'abord fes devoirs au P. Sir-* 

jTiond , plus que nonagénaire* Cet ai- 

xnable & refpedable vieillard joignoit 

à fon grand lavoir une grande candeur^ 

qui lui venoit de fon propre fonds ; 

& une grande politeflè , que la Cour 

de Rome & celle de France lui avoient 

donnée. Le P. Petau, bien moins âge , 

mais naturellement plus rigide que fon 

confrère , fe dérida le front en faveur 

d'un jeune provincial , qui non-feule-» 

ment étoit dé)à digne de i'écouter,mais 

qui ofoic même quelquefois (7) n'être 

pas de fon avis , & lutter , prefque en<* 

tant , contre un fi grand homme. 

Je nommerois tous nos Savans d'a^ 

lors ^ 

( 6 )Htceeîana , p. 4, Comment, p. yS. 
( 7 } Voyez fes X>iffertâcions fut divecfes ma^ 
tiércs » dcc. Tom« II , pag. 431 > to. 1 
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lors , (i je nommois tous ceux que M^ 
Huet connut , & dont il s'acquit Te- 
ftimé , à fon premier voyage cïe Paris* 
Deux ans après , il eut occalîon de con- 
noitre ceux du Nord. Car la Reine de 
Suéde ayant invité Bochart à l'aller 
voir , il fe joignit à lui , & partit au 
mois d'Avril 1^51. Bochart arriva en 
des circonftances ^ où il ne fut pas fi 
gracieufement reçu , qu'il avoir lieu 
de s'y attendre* La fanté de cette 
Princetïe chanceloit. Trop d'applica- 
tion à l'étude , car elle y pafloit lea^ 
nuits entières , lui avoir échauffé le 
faiig. Bourdelot fbn- Médecin , habile 
courtifan , & qui avoir étudié autant 
fon efprit que fa complexion ^ l'oblf^ 
gea de rompre tout commerce avec lesr 
gens de lettres , dans l'efpérance de la 

?;ouverner lui feul. Bochart en fout 
rit. Pour M. Huet , fa jeuneflTe Tem^ 
pécha de paroîtrefi redoutable à ceMé- 
decin* Il vit fouvent h. Reine, elle 
Youlut même fe l'attacher : mais Thu- 
meur changeante de Chriftine lui fit 
peur. Il aima mieux au bout de trois 
n?iois revenir en France >- de le principal 
fruit qu'il y rapporu de fon voyage. 
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fût un manufcrit d'Origéne, qu'il avoit 
copié à Stockholm. 

Parmi les Savans qu'il connut en 

Hollande , Saumaife tient le premier 

rang. Diroit- on , à remportement qui 

règne dans les écrits de Saumaife , que 

c'étoit au fond un homme facile , com- 

inunieatif , & la douceur même ? JuC 

que-là qu'il fe laiffbit dominer par une 

£èmme hautaine & chagrine , qui fe 

yantoit d'avoir pour mari , mais non 

pas pour maître , le f lus f avant de tons 

hi NiAles ^ & le plm nt^le de tons les 

Savons. 

'■ Quand M. Huct fut de retour dans 
fe patrie , il reprit fes études avec plus 
de vivacité que jamais , pour fe mettre 
en état de nous donner fon manufcrit 
d'Origéne. Deux fones d'Académies , 
l'une qui s'^étoit formée en fon abfen- 
ce pour les belles Lettres , Tautrequ'il 
fonda lui-même pour laPhyfique, 
fervoient à le délafler : ou pluftot , le ' 
faifoient de temps en temps changer 
de travail. En traduilant Origéne , il 
médita fur les régies de la tradudicm , 
& fur les diverfcs manières des plus 
célèbres Ttaduâeurs» C'eft ce qui don-< 
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na lieu au premier livre qu'il publia } 
èc par lequel il fit ^ fi j'oie ainfi dire , 
fon entrée dans le pays des Lettres^ On 
y admire ce qu'on a depuis admiré dan^' 
fes autres ouvrages , une lecture fans 
bornes ^ une judicieufe critique , iC 
{ur-tout une Latinité , qui feroir hon- 
neur au fiécle d'Augufte* Enfin , fèize 
ans après fon retour de Suéde y il mit 
(on Origéne au jour^ Ces feize ans , il 
les pafTa dans fa patrie , &ns emploi , 
tout à lui & à fes livres ; ne fe déran- 
geant que pour venir tous les ans ie 
montrer un ou deux mois à Paris. 

Pendant ce temps-là , il eut des 
lueurs de fortune , dont il ne fut poinc 
ébloui*. La Reine de Suéde , qui , aprêff 
avoir abdiqué la Couronne , s'étoir 
tranfplantée à Rome pour toujours , 
voulut l'attirer auprès d'elle en 1^59^ 
Mais l'ayanture de Bochart , demandé 
avec tant d*ardeur , & puis oublié dès 
qu'il parût , l'empêcha de fuecombef 
à la tentation de voir Tltatie.. On le 
fouhaita en Suéde pour hii confier l'é- 
ducation du jeune Roi , qui remplaçât 
çn I &60 Charles Guftave , faccçSeax 
4e Chriftine, Mais il eut la force es 
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■fcvnetcier : & ceux qui jugent des ac- 
tions par révénemem, trouveront qu'il 
^fit très-bien de fe tenir en France. Car 
.dix ans après , il fut nommé Sous^ 
précepteur de M. le Dauphin , ianè 
avoir d'atitres patrons que Ion mérite , 
jSc le diicernement ^de M. de Montau^ 
;&ier^ 

Il arriva à la Cour en 1 670, & y de- 

jneura jufqu'en 1680 , qui eft Tannée 

.xiue M. le Dauphin fut marié. Plus- il 

fentit que ce nouveau féjour rexpofoit 

^ de fréquentes diftraâioiis, plus il de« 

yintavare de fon temps. A peine don- 

noit-il quelques heures au fommeiL 

Tout le refte de fon loifir alloit, ou aux 

fondions nécefl'aires de fon emploi , 

jou à fa Démonfiration Evançilique^ corn.- 

^Tiencée & achevée parmi les embarras 

de la Cour. 

Je ne dois pas oublier ici le fervicç 
qu*il rendit aux Lettres , en nous pro- 
curant c&xt^ fiiite de Commentaires , 
qui fe nomment communément lei 
X>aMfhins. Quoique la première idée 
«n fut venue à M. de Montaussier , on 
eft redevable à M. Huet d'en avoir trg-i 
m le plan , & dirigé Tcxécution ^ aui. 
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tant que l'a permis la docilité , ou la 
capacité des ouvriers. 

Tout occupé depuis (1 long«-teiiips , 
& de compofitions , & de leftures , 
qui avoient dircâemcnt la Religion 
pour objet , il prit enfin , à Page de 
quarante-ilx ans , les Ordres facrez. 
Après quoi il eut l'Abbaye d'Aunay , 
ou il fe retiroit tous les étez , lorfqu'il 
eut quitté la Cour. Un des ouvrages 
qu'il y compofa , fous le titre de QHd- 
fiiones AlfietanA , immortalifèra le nom 
de cette folitude , agréablement fituée 
dans le Bocage , qui eft le canton le 
plus riant de la baffe Normandie. 

Il fut nommé à l'Evêché de Soiffons 
en léSj. Avant que fes- Bulles fuflênt 
expédiées , M. l'Abbé de Sillery ayant 
été nommé à l'Evêché d'Ayrarches , 
ils permutèrent avec l'agrément da 
Koi« Mais à caufe de quelques brouiU 
Jeries entre la Cour de France & celle 
de 'Rome , ils ne purent être facrez 
qu'en \6^x. Je m*imagine qu'un (î 
long délai ne chagrina que fort peu M. 
Huet ; car la vie qu'il avoit toujours 
menée , & la feule qu'il aimoit , ne 
fympathifoit pas avec les fondions 
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épifçopaks. Aufli ne fat- il pas long- 
temps à s'en dégoûter. Il fe démit de 
£bn Evêché d'Avranches en 1^99. 

Pour le dédommager, le Roi lui don^ 
na r Abbaye de Fontenay , qui eft aux 
portes de Caen. L'amour de M. Huet 
pour £a patrie , lui infpira de s'y fi- 
xer : & dans cette vue , il embellit les 
jardins , & lamaifon de l'Abbé. Sa pa^* 
trie lui avoit paru très-aimable , tant 
qu'il n'y avoit eu que des amis. Mais, 
du moment qu'il y pofTcda des terres , 
les procès l'aflaillirent ( 8 ) de tous co- 
tez , & le chafférent ; quoiqu'il eût auC 
fi , grâce à Ton air natal , quelque ou*, 
serrure pour le jargon de la chicane. 

Alors il revint a Paris , & fe logea 
dans la maifon Profeffè des Jéfuites , 
où il a vécu fes vingt dernières années , 
pendant lefquelles il s'eft appliqué prin- 
cipalement à faire des ftetes fur la Vuî- 
gate;. Il ne regard oit pas feulement la« 
Bible comme la fource de la Religion ; 
mais il croyoit que c'étoit (9) de tous 
Jcs livres le plus propre à former , & 

à 

(8) Commentât, Ub. V» p» 570. 
i9) Ibid. p. $.54. Uuetiana , p« 181» 
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à exercer un Savant. Il avoit lu vingt* 
quatre fois le texte Hébreu, en. le con- 
férant avec les autres textes orientaux. 
Tous les jours , dit-il , fans un feul 
d'excepté , il y employa deux ou trois 
heures , depuis i6Si jufquen 17 12. 

Une cruelle maladie , dont il fut at- 
taqué cette année-là, & qui le tint au 
lit près de fix mois , lui afFbiblit cou- 
fiderablement , non pas-l'efprit , mais 
le corps & la mémoire. Cependant^ 
dès qu'il eut un peu recouvré (es for- 
ces , il fe mit à écrire fa vie 5 & il l'é- 
crivit avec toute l'élégance , mais non 
yas avec tout Tordre , ni avec toute la 
précifion de fes autres ouvrages , parl- 
ée que fa mémoire n'é toit plus la roê- 
jne qu'autrefois. Elle alla toujours en 
diminuant. Ainfi , n'étant plus capa- 
ble d'un ouvrage fuivi , il ne fit plus 
4jue jetter fur M papier des penfées dé- 
tachées , travail proportionné à fon 
létat. 

Quoiqu'il m'en ait confié fon unique 
copie , pour la jfublier ( «o ) fous le 

titre 

(10) Je n'ai pris la liberté , ta d'y ajouter, ni 
d'y changer 4in feul mot : & l^cop^e , cootl ^^ 
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fîcre A*HHétiana ^ je ne me flate point 
qu'à ce fujet on me permît de rappor- 
ter ici avec quelle complai{ance il m'a 
foufFert , depuis que j'eus l'honneur de 
le connoître en 1708. On doute , lorf- 
qtf'il s'agit des grands hommes , (I c'eft 
amour propre , ou reconnoifTance , qui 
fait que nous parlons^ de leur amitié ; 
& fbuvent , de peur d'être foupconnea 
d'une foiblefliè , nous renonçons à ua 
devoir^ 

Je ne faurois pourtant ne pas- avouer 
que c'eft moi qui procurai la. cinquié:^. 
ïne édition de fesPocfiesen 1709, Je 
m'en reffouviens d'autant plus volon^ 
tiers , que fans cette édition , qui ré^ 
veilla fes Mufes endormies y vrai-fem* 
blablement il n'eut jamais iôngé au% 
cinq (11) nouvelles Métamorphofes ^ 
u'il compofa en 17 10 & 17H. Tout 
i)n efprit s'y retrouve^ Quelle délica-. 
teflè 5 & pour un Savant de ce rang-là ^ 
^ dans un âge il avancé ! Quelle fleur, 

& 
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h propre màîtt de I*Auttfur , eft demeurée chc:^ 
Jacques Eftienne , Libraire , qui l'a impri*^ 
P>ée. 

*L1 
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Se y n nous oiîons parler ain(î , quelle 
jcuneflè d'ima^inatron t 

Au refte , ii ron veut bien Gonfidé- 
rer qu'il a vécu quatre-vingt-onze ans 
moins quelques jours ; qu'il fe porta 
dès fa plus tendre enfance à rétude ^ 
qu'il a toujours eu prefque tout fon 
temps à lui ; qu'il a prefque jouï tou- 

J'ours d'une fanté inaltérable ; qu'à fou 
ever , à fon coucher , durant fes re- 
pas , il fe faifoit lire par fes valets ; 
n'en un mot , & pour me fervir de 
es termes, ni le feu (12) deUjemeft, 
vi Vemharras des affaires ^ ni la diverfi- 
te des emplois ^ ni la fociété de fes égaux , 
ni le tracas du mende ^ n\nt pu modérer 
cet amour indomptable de rérudition, jw 
ra toujours pojfédé : une conféquence , 
qu'il mefemble qu'on pourroit tirer 
de-Ià , c'eft que M. d'Avranches eft 
.peut-être de tous les hommes qu'il y 
eut jamais , celui qui a le plus étudie. 
Outre qu'il étoit naturellement ro- 
bufte , iL vivoit de régime. Dès Tâge 
de quarante ans il ne ibupoit point. 

Encore 

(il) Huetiana , p. 4. Voyez aaffî Cemm^ 
tar. têt. I. f . 1;. de ^'^.' V. p. tyS. 



'DE I'AcADE'mïÊ. 40J 

Encore dînoit-il fobremenc. Il ne man- 
geoit que des viandes communes , 
point de ragoûts , & à peine mettoit- 
il dans fon eau une huitième partie de 
vin. Sur le foir il prenoit une forte de 
bouillon (13 médicinaU A la vérité, 
lor^ même qu'il fe portoit le mieux , il 
avoitle teint d'une pâleur à faire crain* 
dre qu'il ne fût malade. 

Une fingularité bien remarquable , 
x'eft que deux ou trois }ours avant fà 
mort , tout fon.efprit fe ralluma, tou- 
te fa mémoire lui revint. Il employa 
ces précieux momens à produire des 
aâes de piété , & mourut tranquille , 
plein de confiance en. Dieu. 

Je ne connois de Tes manufcrits, que 
ceux-ci. Une Traduûion latine des 
^monrs de Daphnis & de Chloi , faite à 
dix-huit ans ; un Roman intitulé , Le 
faux Tncas , fait à vingt^cinq ; un Trai- 
té Philofophique de Ufoihlejje de Vejfrit 
humain , fait dans le même temps que 
£ts QHétfliones AlnetariA i une Réponfe 
à M. Régis ^ touchant la Métaphyfique 

de 

(13' C'eft an boinUon cennn foas le nom da 
SfiHillûn fOHgt du Miiiein dé terme. 

Ll i] 
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de Defcartes ; fes Notes fur la Vttka- 
te ; & un recueil de cinq à fix cens ïeu 
très , tant Latines que Françoifes, écri- 
tes à des Savans*. 

addition: 

Voilà mon éloge de M. Huet , td 
^u'il fut pour la première fois impri- 
mé à la tête à'Huitiana , en ijii. j'y 
jrapporte, en qualité d'Hiftorien^ quels 
ibnt les Manufcrits du Vivant Prélan 
je mets de ce nombre fon Traité Philé^ 
fâphiftte de la foiblefe de Vefpvit'hH- 
tnain: 8c là-deflus , quand ce livrea vu 
Je jour 5 il a plû à un Journalifte de me 
prendre à partie , comme (r j.*eb étois , 
ou l'auteur , ou l'approbateur. Mais 
j'oublie (i) ce qui me regarde perfon^ 
nellement. Venons à M. Huet. 

Qu'enfêigne-t-il dans ces ouyragc 
poftume > Trois propofitions^ 

L jQgf la Foi y farda» de JDieH y 4 
fede inféùUible^ 

(i) Siid ex îêvhate ffùceprit » ejentemneïï" 
'dum eft : fi ex infâinU , miferatione digniff 
tnum : fi ab injuria » remtttenduW' Coà^lt^t 
naica $$ ^uis îmferatofU > «^ 
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^ IL Que la rai f on humaine n^ a (Telles 

Tneme nul moyen de parvenir à la con^ 

noiffance d aucune vérité. 

. II I • Que par cMfé<ju€nt, dans les points^ 

où la Foi paroft oppofée a la raifon ^ il efi 

jiifte de ne pas déférer aux prétendues lu^ 

miéres de la raifon ^ & néceffain de satta^ 

cher umquement a V infaillibilité de la Foi^ 

Pour la première de ces trois propo« 

(îtidns ^ Tilluflre Auteur ne la touche 

Îpe fuperficiellement , parce qu'il U 
uppofe établie dans ia Démanfiration 
Evangëique, Pour k troificme., c'eft 
une mite inconteftable des deux autres, 
Ainfî la féconde étoit la feule qui de.^ 
Inandât d'être prouvée ; 6c c'eft à quoi 
il emploie ce dernier Traité , oà il n'y 
a proprement de lui que la méthode & 
le ftyle, car les Anciens lui en ontfour^ 
ni le fonds» 

Quelque vénération que je conCêrve 
pour la mémoire de.ce grand homme , 
j'avoue que ia deuxième proportion , 
prife dans un fens relatif à la Foi , 
iouflfte de grandes cîifficultez r parce 
qu^en nous &ant tout droit de nous ap- 
puyer fur notre raifon ^ 8c fur le té*, 
jnoignage de nos fens ^ on afFôiblit ^ c^ 
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me femble , rimpreflîon que les mo- 
tifs de crédibilité peuvent , & doivent 
faire fur nous. Je m'en étois (i) affez 
expliqué long-temps avant que fon ou- 
vrage donnât lieu à cette queftion. 
Mais enfin ^ de ce que le Journalifte 
& moi nous ne goûtons pas une do- 
ârine , il ne s'enfuit pas qu'elle foit di- 
gne d'anathéme : (ur - tout quand 
d'autces gens que le Journalifte Se moi, 
mais eens d'une tout autre autorité 
dans les matières Théologiques , font 
les auteurs , Se les apologiftes de cette 
doârine. 

Or 1 auteur , qui eft-il ? Un faint 
& iavant E^vêque. 

Mais l'idée qu'il a eue , n*eft-ce 
point de ces idées pallagéres , dont 
Quelquefois l'homme le plus iâge peut 
fe laiâèr éblouir pour un moment , ôc 

qu'on 

(i) On peut voir ttics Remarques fur U 
Théologie des fhilofiffhes Grecs , article Di- 
MOCRiTE , OH je dis formellctnenc : Qo'oa 
M Chrétien fenfé & zélé , cai comprend )tt{qn'z 
M quel point fa Religion eft appuyée fur le té- 
99 moignage des fens , ne Ce laiflcra engagei 
93 qu*avec frayeur dans. les ronces du Scepti- 
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cfû'on rejette enfuite avec horreur > 
Point da tout r il avance cette opinion 
dans £3. Démonftration (5) Evangélique^ 
dans le début même du livre , & fans 
Ist moindre ambiguïté ; il la répète 
dans fês Quafiiones (4.) Alnetanàt ^ il en 
fait enfin un Traité particulier ; & près 
de quarante ans avant fa mort,ce Trai- 
té étoit (j) annoncé , fbuhaité , prêt à 
paroître. 

Mais , depuis qu'il paroît , a-r-il été 
approuvé par quelque Théologien or- 
thodoxe ? Par plufieurs ; & nommé- 
ment par le P. Baltus ,.dont les veilles 
font depuis long-temps confacrées à la 
défenfe de la Religion , & qui a été 
choifî entre tous les Jéfuites de Fran- 
ce , pour exercer à Rome l'emploi de 
Cenfeur général des livres compofe» 
par des auteurs de fa Compagnie. Il 
â lu , il a examiné le Traité Philofo-. 
phique de M. Huet, il déclare (6) n'y 

avoir 

(j) Préface , article IV. 

(4) I^g. ;, & 43 1 touc au bas. 

(5) Voyez les Nouvelles de U/RéfuUiqui^ 
4it Lettres , art. VI , Mai ié«é. 

{€) Voyez la Diflcxtation da P. B^its » im-* 



i 
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avoir trouve aue ce qu*enfei^ent 
communément les Pérès & les Doc- J 
teurs ide TEglifCr 

Quand donc le Journalifte & moi 
nous voyons des nommes d'un rare 
£tvoir , & d'une vertu non £uipeâe ^ 
penfer autrement que nous ; te fèns- 
commun nous diâe d^ètre fort rete- 
nus à les condamner : principalement y 
s^il s'agit d'une opinion , qui fe préfen- 
te à difFérens efprits fous des faces 
toutes différentes.. Permis à nous ^ eo 
pareil cas, de nous en tenir à notre fen- 
timent , parce qu'il eft bon , & que mê-r 
me nous le croyons le plus sûr« Permis 
ànous , par confèquent , de combattre 
le fentiment contraire , pourvu- que ce 
£bit avec cette modération, qui eft ton- 
jours amie de la raifon , & de la vérité.. 

Mais , que l'on en foie venu , com- 
me a fait le Journalifte , aux inventives 
les plus violentes , & que l'on ait^traip-- 
té un homme tel que M. Huet ^ com- 
me on traiteroit un Bodin & un Spino- 
. za ^ je doute (î c^efl: a(fez d'en dèman- 

der 

primée dans Xt'&l&imovm dt LiiéréUun é? éTSi^ 
fiairt 9 Tom» II» 
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der pardon à Dieu , & s'il n'eft pts d'u- 
ne néceflîté abfoluc d'en demander 
pardon aux hommes , pour efFacer , 
autant qu'on le peut , le Icandaîè qu'on 
acaufé. 

Quel fcandale, en effet , qu'un foup-» 
çon d'irréligion , jette fur l'Auteur de 
la Démonftration Evanji/llicjHe ! Mais 
4ion , rimpiété'n'en jouira pas. Grâces 
au Ciel , j'écris dans un temps oà Pari^ 
eft plein encore de gens qui ont connu 
le favant & le pieux Evêque d'Avran- 
clies. Qui favent que toute fa vie a été 
l'innocence même , la vie d'un homme 
à, qui le monde n'eft rien , & que fes 
livres occupent tout entier. Qui fayent 
que fes imnienfes travaux ont eu pour 
objet la Religion , & que les faintes 
Ecritures ont toujours été fa principale 
étude. Qui favent que depuis qu'il fuc 
Prêtre , tous les Dimanches , après s'y 
être difpofé par le Sacrement de Péni- 
tence , il approchoit des faints Autels» 
Qui favent que tous les jours , depuis 
qu il fut Evêque , il avoit fes heure» 
réglées avec fon Aumônier, pour réci- 
ter enfemble TOffice divin. Et comme 
en matière de Religion , les plus pe- 

♦ Mm 
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tites chofes nous conduifent à imaginer 
du grand, lorfqu'çlles fe trouvent dans, 
un génie fupérieur : j'ajoute, pour fai- 
re mieux connoître encore M. Huet, 
que tous les jours il récitoit le Chape- 
let en trois fois , un tiers le matin , un 
tiers à midi , & un tiers le foir, aux 
coups de VAngelns, Or il y a loin cer- 
tainement , il y a loin d'un Savant qui 
dit foti Chapelet, à un homme qui 
étend le Py rrhonifme fur les points ef- 
fentiels de la Foi. 

Au refte , ce n'eft point là le lan- 
gage officieux d'un ami : c'eft la dépo- 
fition toute fimple d'un témoin oculai- 
re. Je ne cherche point à louer M. 
Huet , car je le crois fort aii-deflûs des 
louanges qu'on peut lui donner : je 
ne veux que le montrer ici , préçifc- 
jnent tel que je l'ai connu. Mais ne 
m'eft-il pas bien doux de n'avoir qu'à 
me renfermer dans les bornes de la vé- 
rité la plus fcrupuleufe, pour fatisfaire 
en même temps aux devoirs de la rc- 
ConhoifTance & de l'amitié ? 

5W% 
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OVFRAGES DE M. HV ET. 

I. De Interpretatione libri duo. Paris ] 

II. Origenis Commentaria in Sacram 

Scripturam. Rouen , fol. 1668. 

IIL De rOriginedes Romans. Paris, iv. 
i6jo. 

IV. Animadverfiones in Manilium , 8c 
' Scaligeri notas : à la fin duManiU 
. Danphin. Paris , 4. 1679. 

V. Demonftratio Evangelica. Paris ^ 

► fol. I ^79. 

,VI. Cenfura Philofophiac Cartefian^. 

Paris , II. 1^89. 
,VII, Quxftiones. Alnetana?. Caen ^ 4, 

1(^90. 
VI II. D^ la Jhuatïon du Paradis terre^ 
' flre. Paris , iz. 1691. 
IX. Nourveaux Mémoires four fervir i 

riiifioire dh Cani fiant fme. Paris 

II. I(j92. 

'X. 5f4f«fx Synodaux pour le Diocéfe 
d^Avranches. 16^3, i<^9f. 1696. 

- 1698. : 

XI. Carmina. VltrajeEli^ 8. i^^4^ L^ 
feule édition complette efi celle que foi 

M m i j 
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donnée fous ce titre : Pétri Danielis 

Huctii , & CiaudiiFrancifci Prague- 

rii Carmina. Paris , 1 1. 1719. 
XII. De Navigationibus 6aloinonis. 

jimfterdam , 8. 1698. 
Xni^ NoC£ in Anchologiam Epigram- 

maçum Graeçorum : a la fin de fes 

foifies , édition de Gravins. Ûtrecht , 

1700. 
XIV. Origines de C^^». Rouen,8. 1701. 
XV.'ViJfertationsfiér diverfes matières de 

Religion y& de Philologie. Deux vol. 

Paris, iz. 171 z. 
XVI. Hiftoire du Commerce &deU Na^ 

vigation des Anciens. Paris, x 1. 1 7 1 6. 
XVIL Commentarius de rébus ad 

euin pe];cineiitibus. Amfterdam^ lu 

1718. 

XVIII. Hnitiana. Paris , ix. 17x1. 

XIX. Traité Phihfophi^He de lafoiHejfe 
de Veffrit humain, Amfterdam , i x. 

XX. Quacftionum Alnctanarum liber 
IV. Ptefatio. Dans les Mémoires d$ 
Litératwre &, d^ Hiftoire , Tom. IL 

XXI. Diane de Caftro ^ ou le faux Yn- 
ças. Paris j i^p 17x8, 
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On voit fdr la Lifif /uivante^ ti^ 
tat frêfent de l* Académie Frânçûi- 
Je. Les quarante Académiciens vi^ 
njans y font rangez, félon leur an^ 
cienneté dans la Compagnie. Ils y 
^ùht chacun a leur fuite ceux qui les 
fint précédez* dans la place quHls 
4^ccupent. Le chifre de la première 
colonne marque l'année de la ré^ 
ception \ & celui de lafecortde^ 
f année de la mHt. 
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i^j^. François de iaMothe-le- 
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pair , Maréchal , & Vicc- 
Auiiral de ïrance , Chevalier 
des Ordres du Roi, Grand 
d'Efpagnc. 

Cc(àr Cardinal d * E s T ^l b' e s , 
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Pierre du R y e r. 

Nicolas F A R E T , Secrétaire de 
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l'Académie des Iiucriptions & 

Belles-Lctties. 

François de Salicnac de la 
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Jacques i?e Se riz a y, Intendant 
de la Maifbn de M. le Duc de 
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JF I. E u R V , Miaiftrc d*Et«t,l 



I 



\iï Liste 

Grand Aamônîer delà Rcîne, 
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léZ^ François de Callie'res , Con- lyjy 
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Secrétaire du Cabinet de fa 
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François Henri Salomon , Pré- 
fîdent à Mortier au Parlement 
de Guyenne. 

Nicolas Bourbon, Chanoine 
de Langres, Profeffcur Royal 
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Pierre B a R d i N. 

XVIII. 

Nicolas Hubert Mongauit, 
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Gafpar Abeille, Prieur de: 1718 
Nôtre - Dame de la Mercy. | | 

Charles Boileau , Abbé de 1704 
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premier Prcfidcnt du Parlement 
de Paris. 



L640 Olivier Patru, Avocat aa Par- 
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iFrancois d'Arbaud de 
Porche'res. 
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1714 
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1^84 
1667 






^m 



16%% 



i-jxv 



1714 



i^5J' 



Liste 

ié]$ y élu Proteâeuc de T Aca- 
démie en 1^41. 

XXIV. 

Claude François Houttevillï , 
Abbé de Saine Vinceac du 
Bourg. 

Guillaume Massleu, Profcffeur 
Royal en langue Grecque. 

Jules DE Clerambault, Abbé 
de Saint Taurin d'Evrcux , de 
Notre-Dame du lieu en Jard , 
& de Saint Savin. 

Jean de la ,Fontaine. 

Je^ . Baptifte .Colbert , Mi- 
nière & Secrétaire d*Etat. 

Jean S i lhon , Confeilier d'Etat. 

XXV- 

Charles Jean Baptifte Pleuriau, 
Comte de Morville , Chc- 
vaiicr de la Toifon d'Or. 

Louis DE COURCILLON DE D AN- 
GE AU , Abbé de Fontaine-Da 
niel. 

Charles Cotin , Confcillcr & i68z 
Aumônier du Roi. 

Iccrmain Habejlt ,>bbé de lai 1^5; 



\69S 
1^85 

1667 



17^3 



DE t*AcAD'ÈMIE, 

Roche , & Abbé & Comte de 
Notre - Dame de Cérify. 



4^7 



XXVL 






173^3 Philippe Nericault des 
Touches. 



1701 






i66t 



'. 



Jean Galbert de Campistron , 17 tj 
Chevalier de l'Ordre de Saint 
Jacques, Secrétaire générale 
des Galères. . 



Jean Re^^aud de Segrais. 1701 

I 
François le Me'tel deBoisro- i66t 

BERT , Abbé de Châtillon fur 

Seine, Confeiller d'£tat. 






1713 



1^88 



1 61 






xxvri. 

Jofcph d*Olivet , ConfeiHer 
d'Honaitor en la Chambre des 
Corées de Franche - Comté. ( 

Jean de l4 Chapelle, Sécré- 1713 
taire des ComnKindemens de 
M. le Prince de Cont^. 

*^ Antoine Furet ie're, Ahbè de 
Chalsvoy , exclus le i% Jan- 
vier i68f. 

Pierre de Boissat, Chevalier & |i^^2 



Comte Palatin» 
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1713 



l6^6 



1691 

1^70 



17IJ 



1721 
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Liste 

XXVill 

Jacques Adam , Secrétaire des 
Commandetnens de M. le 
Prince de Coocy. 

Claude Fletjrt , Prieur d'^Ar- 
gcnteuii , ci-devant ConfcfTeur 
du Roi. 

Jean de la Bauye're. 



Ï7M 



1696 



Pierre Cureau de la ChauJi^^} 
BRE> Curé.de Saint Barthélemi. 



Honorât de Buei;. , Marquis 
de Racan. 

XXIX. 

Charles Jean François Hen au lt, 
Préfident à la première des 
Enquêtes. 

Guillaume Cardinal %v Bois , 
premier Minière , Ar^vêque 
Duc de Càmbray. 

André Da.ci£R , Garde des livres 
du Cabinet du Roi. 

François de Harlat, Archevê 
que de Paris , Duc & Pair de 
France , Commandeur des Or- 
dres du Roi. 

Hardouin ds Pi&uzze > Arche- 



1^70 



17^5 



1711 
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1670 
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t yéque de Paris, Chanceliei 
des Ordxes du Roi. 

Jean Louis Guez de Balzac , 
Confeiller du Roi en {es Con- 
feils. 

XXX. 

» 

Pierre Jofcph Alary, Pricurde 
Goarnay fur Marne. 

Jean Antoine de Me s m es , pre- 
mier Préfideoc du Parlement de 
Paris. 

Louis Verjus, Comte dcCREcy, 
Confeiller d'État. 

Jacques Cassagkes , Do(5beuren 
Théologie , Garde de la Biblio- 
thèque du Roi. 

Marc Antoine Ge'rard de 
Saint T Amant , Ecuyer du 
Roi , & Gentilhomme ordinai- 
re de la Reine de Pologne. 

XXXI. 

Antoine Portatl , premier Pré- 
(îdeut du Parlement de Paris. 

François Timolèon de Choisy , 
Prieur de Saint Lô de Roîien , 
& de Saint Gelais. 

i66^ [François de Beauvilliers, Duc 
t de Saint - AiGNAN > Pair de 
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1710 



1679 



X661 



4^9 



1(^54 



17^4 
1687 



i7»3 



170^ 



Ï679 



j66o 



1714 



1^87 



.1 



éio 



^16SS 



L I S T fi 

I France , Chevalier des Ordres | 
' du Roi , premier Gencilhomme 
de fa Chambre. 

Hippolytc Jules Pilet de la 
M ESN A RD 1ERE , Leâeur ordi- 
naire de la Chambre du Roi. 
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1^48 François Tristan l'Hermitb Jï^^j 
Gentilhomme ordinaire de Ga- 
llon Duc d'Orléans. 

François de Cauvigny de i^j(| 
Colomb Y > Confeiller du Roi en 
fcs Cônfcils d'Etat & Privé , & 
fon Orateur pour les Difcours 
d£cat. 
I XXXII. 

Pierre de Pardaillan de Gon- 
DRIN d'Antin , Evéque & 
Duc de Langres, Pair de Fran- 
ce. 



1715 



1710 Henri Emmanuel de Roqtette, 
Doâeur de Sorbonne, Abbé 
de Saint Gildas de Ruis. 

1^8^ Eufébe Renaudot , Prieur de 
FrofTay y Académicien de la 
Crufca. 



17XJ 



1710 



1^50 Jean Doujat , Doyen des Lcc- 1^88 
teurs du Roi, Confcil-er &Hi- 
ftoriographe de fa Majcfté. 

Baltazar Baro > Gentilhomme de 1 1^50 
I MademoircUe de Montpenûex.i 



SE L *A C A D E^ M I E. 
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< 
171^ Jean - B^ptiHc Mirabaud , 
secrétaire ordinaire de M. le 
Duc d'Orléans. 



43^ 



1714 
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Henri Jacques Nompar de Cau- 
MONT , Duc de LA Force , 
Pair de France. 



171^ 



1714 



Fabio Brulart pe Sillert, 
EvêqUe de Soiffons. 

1691 Etienne Pavillon, ci -devant 170; 
Avocat général au Parlement 
de Metz. 

1^74 Ifaac de Benserade , Confcil- 
1er d'Etat. 

Jean Chapelain , Confciller 
du Roi en fes Confeils. 



1717 






1711 



XXXIV. 
Paul Hippolyte de Bea'uvil- 

LIERSjDqC deSAlNT-AlGNAN, 

Pair de France , Chevalier des 
Ordres du Roi. 

Jean Boivin , Académicien de 
la Crufca , Garde de la Biblio- 
thèque du Roi , ProfefTeur 
Royal en langue Grecque. 



1716 



I 



1^74 Pierre Daniel Huet, ancien £?ê« 17" 
\ que d'Avranchcs. . . . 



l. 



j Mario LE R«Y de Gomberviiic^ 
Secrétaire du Roi , & Contrô<- 
lear général des Finances d*A>- 
lençon. 

XXXV. 

1715 Jean Bouhibr , ancien Préfîdent 
à Mortier au Parlemeoc de 
Dijon. 

r70i NicoFas de MAtiziEtr, Chan- 
celier de Dombes. 



1^74 



î69i 



i6Z^ 



1^48 



1717 



11710 



Franç.ôis de Clrr mont -Ton- 
nerre, Evéque & Comte 
de Noyon, Pair de France, Com- 
mandeur des Ordres du Roi; 

Jean Barbier d'AucouR- , 
Avocat au Parlement, 

François Eudes de Mezera^ , 
Hifloriographe de France. 

Vincent Voiture , Maîtied'Ho- 
telorJinairô chez le Roi, & 
Introdudear des AmbafTadeurs 
ehct M. le Duc d^Orléans% 

XXXVL 

Jean Jacques A me lot ns Chaîl- 
LoiT , Confciller d^Etat^Imcn- 
dant des Finances. 

Henri de Nésmond , Archevê- 
que de Tottlottfc. 



1717 



1717 



itf^4 
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1717 
Efprit 
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4iï 



i^7f<Erprit Fle'chier , 'Evêduc 3c iZl 
Nîmes. I 

Antoine Godeau , Evcquc de 1^71 
^ncc & de Graffc. ' 



; 



1728 



XXXVIL 



170 î 



1^75 



1718 

1708 
1^78 

16^9 



Charles Louis Secondât de 
Montesquieu , ci - devant 
Préfidcnt à Mortier du Par- 
lement de Guyenne. 

T • .. . t au 

Louis DE S A c Y , Ayoca 

C^nfeil. 

ToufTaint Rose , Secrétaire du 
Cabinet du Roi, Préfîdent en 
la Chambre dts Comptes de 
Paris. 

Valentin Conrart, Confciller 3c 
Secrétaire du R.01. 



Ï7i7 



1701 
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J 



xxxyiiL 

Charles d'Orle'ans de Rothe- 
L I N , Abbé de Cormeille. 

Claude François Fraguier. j^^j 

Jacques Nicolas Colbert, Ar- 1707 
chevéque de Roîicn. 



Jacques Esprit , Confeillcr du 
Roi en fcs Confcils. 

Philippe Habert, Commiflaire 
des Guerres, 

♦Oq 



1^78 
1^38 



54 



if%9 



17^ 
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XXXIX. 

MiAclPoï^fcETDE laRivie>e, 
Evcquc d'Angers. ' 

Bernard de la Mon noyé. An- 1718 
cicn Corrcûcur en la Cham- 
bre des Com.ptcs de Dijon. 



1^70 



' 



171^ 



1^93 



1^51 



\ 



■François Scrafhîn Regniex des 
Marais , Académicien delà 
Crufca , Abbé de Saint Laon 
dé Thouafs , Prieur de Gjamd- 
monc près Cbinon. 

Marin Cureau de la Cham- 
bre , Confeiller du Roi en 
fcs Gonfeiir, & Médecin or- 
dinaire de fa Majefté. 

XL. 

Claude Saluer^ Profeflcur 
Royal en Hébreu , Garde de la 
Bibliothèque du RoL 

Simon de la L o u b e* r e, 
cirdevant Ainbaffadcur du Roi 
à Siam» 

François Tallemant , premier 
Aumônier de Madame , Abbé 
du Val - Chrétien , Picar de 
Siiai Irénée. 



1713 



1669 



1719 



169] 
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1^45 Jean de M o*n t e r e u l ,f i^ji 
Chanoine de Toul , Secrétaire 
de M. le Prince de Conty. 



Jean SiRMOND,Hi{k>riographe 
dttRoi. 



1649 



Imprimeurs -Libraires 

de l^ Académie. 

Jean * Baptifte Coignard , Surmancier de 

Jean-Bapcif):e Coigmard reçi en 1^89 à la 

iplace de Jean-Baptifte Coigward , qui 

afuccédé à Pierre le Petit , qui 

afuccédé à Jean Camuisat. 
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JicAdémietens. Comment ils reçoirent la Rciae 
de Suéde , 8. Six d*entre eux ont des places 
réservées aux repréfeutations des Pièces de 
théâtre qui Te joëent à la Cour , ti. Le Roi 
ordonne que les quarante Académiciens aient 
des fauteuils dans l'Académie , ii. Vingt- 
deux d'entre eux compris dans le nombre des 
foixante gens de lettres gratifiez par le Roi, 
xt. i$6. Leurs remercimens fe prononçoient 
à huis clos y avant que l'Académie fût logée 
au Louvre , 179. Ponrait$des quarante Aca- 
démiciens par Benferade ') i6§. Règlement 
couchant le Service qui & doit faire pour un 
Académicien mort » 507. 

Académie d'ArUs. Par qui procurée, & de qai 
compofée , 148. 

JUAdimie de Caen pour la Pfayfique , dirigée 
par M. Huet , 14^, 

Académie de la Crufes, Combien elle a mis de 
temps à Ton Vocabulaire^ 41. 

Aç^dimii FrMHfûifê, La continuation de Ton 
Hiftoirç ; f our^api difficile , i. Lcttrç de 1| 
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Tlciric de Suéde à l'Académie , 6. ta Re'îRe 
de Suéde lui rciid vifite elle-même cHc2 M, 
le Chancelier Seguier , ou fc tenoient fes af- 
femblées. Ordre de cette féance , 8. L'Aca- 
démie fournit des Académiciens pour travail- 
ler aux Médailles du Roi , lo. Harangue le 
Roi pour la^premiéte fois j qUaild & à qtidle 
occauon ,- ii. Origine des prix qu'elle aiftri- 
buc i II. Offre au Roi Louis* XIV le titre dtf 
Protecteur , 15. Le Roi l'accepte, i6. Il lui 
donne une Salle au Louvre pour s'aiïemblet', 
& veut qu'il lui foit fait un fbdds pour fes me- 
nus befoin^»! & que pour thaque féance il 7 ait 
quarante jettons , 19. Commencement de fa 
Bibliothèque , 10. La confirmation de foK 
droit de Commhtimtês , ii. Placer de l'Aca- 
démie au Roi touchant le Cérémonial , i^ Ses 
élections nulles fans Tagrément du PfoteCbeur, 
ly. Exemple de fa fermeté à réfifter aux fol- 
licitations , 3^ De quoi dépend fa dellinéé, 
ihid. Quelle forte de travaux il efl raifonnable 
d*atten3re d'elle , 38. Hiftoire de foa démêlé 
avec Furetiére, 41. Dans quelle yub' elle a fait 
fon Diâionnaire, 51. Différente manière d'ar- 
ranger les mots , dails la première , & danf 
la féconde édition de (on Diâionnaire ,54.* 
Pourquoi elle ne cite point d'auteurs \ ^j. Son 
orthographe , ^o. Q^and (on premier Dic-« 
tionnaire parut , 8c quand elle commença lef 
iècondy éi.EUe s'occupe à recueillir & ré-, 
foudre des doutes fur la langue Françoifè » 
ihid. Nombre des ouvrages fortis de TA- 
cadémie , 6$. Fruits de fes AfTeroiblées , €7* 
Elle députe au Cardinal de Richelieu , pour 
^esianaer le retenu de l'Abbé de Bobio* 
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. ^çrt exilé , loz. Elle veut faire rendre âcs 
honneurs extraordinaires à M- Colberc après 
fa mort , xo^. Elle ne veut pas que l'Abbé de 
la Chambre fuccéde à (on père , pourquoi , 
301. Elle défend qu*à fes aflemblées publiques 
on life des ouvrages étrangers , 507. Quel 
parti elle prit en 1^87 dans la querelle au 
fujet des Anciens & des Modernes » 50^. 

Jicadémie des Infcriptions'é'* Belles -Lettres. 
Son origine , to. 

Académie des Sciences % Son origine , 10. 

AlUîius ( Léo) Tun des gratifiez par le Roi, 155'. 

Argenson ( m. //') pourquoi difpenféde faire 
un difcoursà l'Académie , 17^. 

Arnattld ( Antoine ) écrit contre M. da Bois, 
317. Son jugement fur. la Phèdre de Radne » 

N 570- 

/vaux. Voyez Mesmes» 

A vco u R ( Jean Barbier i ) fon éloge» 3T9. Ses 

ouYNiges , 315. 

Baltus ( leP. ) défend M. Huet contre un Joor- 
^ nalifte de Trévoux , 407- 

Balzac {Jean Louis G uez de) (ooic ht prix 

'd'Eloquence, iz. 841 Son éloge 71. Ses ou- 
geSy Î6. 

Barbieïl. Voyez Aucour, 

^ayle ( Pierre ) cenfuré ao fu)et de fon goôt 
[_ pour la médifance » 203. 

Beauvilliers. Voyez Saint- Aign an. 

Renserade ( Ifj$ae de ) fon éloge , z6i. Vers 

qu'il avoit mis à fa maifon de campagne, 171. 

! Ses ouvrages , 171. Bon mot de lui à Racine , 

,\touchaBtTe Scrvioe de Pkire Comeillei }9Î* 
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Contre Bergcrct , ^ij- 

Sf R G£ R ET ( jesn Louis ) fa téc€pciofi à T Aca- 
demie, ^tiS* 

iihliêthécaire de l'A cadémie , io« 

Sochari ( Samuel) Ta Géographie facrée , lifU 
Son Yoyagc en Suéde ^ 394. 

Bo'éclerus ( ^^i»» fff»ri } l'un des gratifiez par 
le Roi , 1^6^ 

BoiLEAU ( Oillis ) Son çlog€,U7. Ses ouvra- 
ges , 115. Ecoic âmi de Cocin , 1S8» 
BoiLEAU {Nicolas) Y. De s préaux. 
Bois (Thilippe Goibaud du) Ton éloge , 311. 
Ses ouvrages y 318. 
Bois ROBERT ( F r an fois U Mit si de ) Ton éloge, 
98. Ses ouvrages , lot. 
BoissAT (Pwfr#</*) Son éloge, 87. Ses ou-i 
vragcs , 95. ^. 97. 
Bossu ET {Jacques Bénigne) aimoit la Philo- 
fopJiie de DeC^artcs ,3.40. Plaça M. de lar 
Bruyère chez M. le Duc , 351. 
Xouhours ( le P. ^ auteur de l'éloge dç Patru,, 
176, Critiq^<J par Barbier d'Aucour , 311.* 
JBourbon (Henri Jules , Vue de ) protège Raci- 
ne & Defpitcaajt , 3^7* 
:gourdaloué (te P. ) Caraâére de Ton éloquen- 
ce , 171. Réflexion fur la manière donc il 
peint les moeurs , 35^; 
Boùrdelot , Médecin delà Reine de Suéde, 394. 
Bourgogne (MJo Dauphin» anparavant Vue dey 
fes bienfaits envers M. de la Pontiainè, 34;. 
Son jugeaient fur Corneille & Racine, ^ix* 
BoYER ( Ch^de ) Son éloge , 35^. Ses ouvra- 
ges , 3^1. 
Bruye're {Jean de la ) Son éloge, 3151. Ses 
^ ouvrages» ^ • , • W^ 
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Chambre ( Pierre Cureau de U ) DircÔcur 
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Palatin , 97. Son éloge » 147. Ses ouvrages , 

16 o. Ojtcafion de la hain£ de Defpreaux con- 

. tre lui, 188. Obligations que Racine lui avoir, 

Charles IX Ce trouve à une aflèmblée de gens 
. de Lettres à Saint - Viâor , & leur permet 
d*étre affis devant lui, t. 

Charpentier ( François) jiommé Commif- 
faire par l'Académie dans l'affaire de Furc- 
tiére , 44. 

ChauUeu ( l'Abbé de ) follicite une place à TA- 
ca demie , 5f. 

Chaumont ( Paul Philippe de ) nommé Corn" 
mîiîaire de l'Académie dans l'afFaire de Fure- 
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Chriftine , Reine de Suéde , écrit à l'Académie 
. Françoi(e , €. Lui rend vifite, 7. Peu contente 
. d'une Harangue de M. de Boiiîat, 95. Ses lyoji- 
; tcz pour M> Huct , J54. ^96, 
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CiXRC ( Michel le ) Son éloge , 173. Ses oavra^ 
S^s, 17^. 

CtERMOHT-TOîsrNERRE ( TfMnfois de ) fonde 
le prix de Poëfie , 15. 
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XIV de faire un fonds pour les befoins de 
FAcadémie , 19. Confulte M. Chapelain fur 
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106. Procure à l'Abbé de Lavau une place 
d'Acadéniicien , 307. Récompenfe de la part 
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Committimus ( Droit de ) confirmé , ir, 

CONRART ( F45/^;7/f» ) premier Secrétaire de 
r Académie , 31. Fait Téloge de M. de Gom- 
bauld , m. Son éloge, i6i. Ses ouvrages , i6$» 

Conringius ( Hermannus ) l'un des gratifiez par 
le Roi , 1^6, 

CORDEMOY ( Geraudde ) Son éloge , 139. Ses 
ouvrages , 143. 

Corneille ( Pierre) Son éloge par M. de 
Fontenellc , 110. Ses ouvrages , 13^. Difputc 
au fujet de fon Service , 308. Ce qu'il penfoic 
de Racine , 373. Parallèle de Corneille St de 
Racine, 38i, 

COBNETLLE ( Thôinas ) nommé CommifTairer 
dans l'afFaire de Furetiére, 44. Met au net les 
Obfervations de l'Académie fur les Remar- 
ques de Vangelas, ^3. 

CoT I N ( Charles ) Son éloge , 187. Ses ou* 
▼rages , %" 
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J>4ti ( CarU ) Tun des gratifiez pat le Roi , 

Defiartts ( Kené) fui^ipar M. BofFuct , 140. 
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De&preaux ( Nicolas Bifileau ) Son éleâion , 
zS. £(l député par l'Académie à Furetiérçy 
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111. Son avis fur les tradudions» .112. Sur M. 
dcTourreil , 114. Sur Malherbe icRacao, ix8. 
Sur les Anciens > xi^ ^zx* Patrn s*oppofe au 
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différente de la première , 14. Pourquoi les 

; citations d'auteurs en font bannies, .5;. 
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-. Son Hiftoirc de Théodofe , ihid* 

lONTAiNE ( 'fean de la ) Son élcAion, 1^. Fait 
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lONTENiLXE (M.dc) Sa vic de Comeillc, 110. 

ÎR A ou 1ER ( Claude François ) Diiîicuitcz fur 
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LOUIS par la grâce 4e Dieu , Roi de France 
& de Navarre -y A nos amez ^ féaux Con<* 
feiilers, les gens teiians nos Cours de Parle-* 
lement , Maît^-cs des Requêtes ordinaires dç 
notre Hôtel , grand Copfeil , Prévôt de Paris, 
Haillifs , Sénéchaux , Iciirs Lieutefians Civils , 
& autres nos Jufticiers qu'il* appartiendra , 
Salut. L'Académie Françoife , d9nt , à le* 
yeniple du Roi Louis XIV notre prédccciTeuf 
& très-honoré Bifayeul , Nous avons bien vou* 
lu nous déclarer le Chef & le ProtetSteur , nou$ 
ayant fait repréfenter qu'elle continue de don-* 
X^t tous Tes foins à la perfeâion de la laoguç 
f rançoife , en forte que non-feuleipent elle ^ 
levu 6c augmenté fon Diâionnaire pour en don-? 
per une nouvelle édition , mats qu'elle a fai; 
audi diverfes obfervations.fur la Langue, 6ç 
travaillé à plufieurs ouvrées de jméme nature , 
qu'elle defireroit faire imprimer , s'il nous plai^ 
j!oiç de lui accorder des Lettres de Privilège j 
(ant . pour la réimprefllon çLc fon Didionnaire , 
que pour Timpreflion des autres ouvrages qu'elle 
à entrepris -, offrant pour cet effet de les fairç 
imprimer*& réimprimer çn.bpn papier & beauiç 
caraâéres, fuivant la feuille imprimée & at^ 
tachée pour modelle fous le Contre-fcel deç 
préfentes'.A ces causes, vouliant favorable» 
ment, traiter ladite Académie , tant en cpnfi<T 
dération du mérite ^ de la capacité dçs p eribnr 
nes qui la compofent » qu'à caufe de l'avantage 
que le Public peut retirer \cs ouvrages auf- 
guels elle s'^ppli(jue ^ N^us avons pern^i» ^ 

Ppij 



permettons par ces Préfeates à ladite Compa- 
gnie de faire imprimer , vendre , êc débiter en 
tous les lieux de notre obéïdance , par tel Im» 

!>rîmeur qu*elle voudra choifir> & autant de 
bis aue bon lui femblera y fon DiBionnuire rt" 
nju é* augmenté , (J» tous les autres ouvrages 
qu'elle aur/t faits , é* qu*elle voudra faire 
faroitre en fon nom >'enun ou plufieurs volumes, 
conjointement ou féparément , fur papiers & 
caradéres conformes à ladite feuille imprimée 
& attachée pour modelle fous notredit Contre- 
fcel s & ce pendant le temps & efpace de vingt 
années confécutives , à compter du jour delà 
date des Préfentes. Faifbns très- exprefTes dé^ 
fenfès à tous Imprimeurs, Libraires , & à ton- 
te forte de perfonnes de auelque qualité 8t 
condition que ce foit , ai m primer on de 
faire imprimer en tout ni en partie , aucun 
des ouvrages de ladite Académie , ni d'en 
introduire, vendrez ou débiter aucun d'im- 
prcdicn étrangère dans notre Royaume-, 
fans !e confentement par écrit, de ladite Acadé- 
mie , ou de ceux qui auront (on droit , à peine 
contre chacun des contrevenans de trois milfe 
Kvres d'amende , applicables un tiers à Nous, 
un tiers à 1 Hôtel- Dieu de Paris , Se l'autre 
tiers à ladite Académie, ou aux libraires donc 
elle fc fera fervie , & à peine aufli de confifca* 
tion àzs exemplaires , & de tous .dépens- , dom- 
mages , & intérêts ^ à condition néanmoins que 
dans trois mois , à compter de ce jour , ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
KegiRre de la Communauté des Imprimeurs 8c 
libraires de Paris ^ que l'impreflion de chacun 
dcfdits ouvrages de l' Acadésûe fera faite daoé 






fiotre Royaume, & non ailleurs ;& qu'elle & 
conformera , ou ceux qui auront droit d'cHe , 
en tout aux Reglemens de la Librairie , & nou. 
tamment à celui du dixième Avril mil fept cens 
vingt-cinq -, & qu'avant que de les cxpofcr eri 
vente , il en fera mis deux exemplaires de cha- 
cun dans notre fiibliothéque publique , un dans. 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre txès-chér & féal Chevalier , Gar- 
de des Sceaux de France, le fieur Chauvelin i 
le tout à peine de nullité des Préfentes -, du con- 
tenu defqnelles vous mandons & enjoignons de 
faire joui^pleinemem 6c paifibkment ladite 
Académie , ou ceux qui auront droit d'elle , 
fans (oufFrir qu'il leur foit fait aucun troub.l^ 
ou empêchement. Voulons que la copie defditcs 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin de chacun defdics 
ouvrages , foit tenue pour dûëment fignifiée ^ 
& qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amez & féaux Confeillers & Secrétaires , foi fok 
ajoutée comme à l'original. Commandons aif 
premier notre HuiHier ou Sergent de faire pour 
l'exécution d'icelles tous aéikes requis & néceflat*^ 
res , fans denrander autre permimon , èc nonob« 
ftant clameur de Haro , Charte Normande , 6c 
lettres à ce contraires j Car tel cft notre plai- 
iir. Donne* à Paris , le trcixiéme jour du mgis 
de Février , Tan de grâce mil fept cens vingt- 
huit , 8c de notre règne le treizième. 

Par le Roi en fon Confeil , S AI N S O N. 

Regiftré , enfemhle la Cejp^n , fur le Kigifiri 
Vil de la chambre Royale des Libraires é^ 
Imprimeurs de Faris , num, lo^' fiL $9 * w»-^ 



fSrmiment aux anciens "KegUmens « ecnfirméss 
far celui du ij lé'Orier ly^'î* -^ P^»*^^ '* 7 
Avril 1718. Signé, BRU NET , SiDdic. 



L'Académie Franco! fe , par Délibération du 
ij Avril 1719, a cédé fon Privilège au Sieur 
Coignard fon Imprimeui; & Libraire , pour 
rimprcflion d'un volume intitulé : Hifteire de 
t Académie Françoife > de fui s i^ji jufquÀ 
1700 , far M^ CAbbé d*0 l i v e t. 

Signé , VAbbé B u B û s , Sicm. ferfft. 
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